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HENRI G A G N O N 
Henri Gagnon... ce nom n'évoque-t-il 

pas pour nous, la figure parfaite du musi­
cien sincère — du musicien pour qui la mu­
sique est un culte — du musicien qui ne 
transige pas avec sa conscience d'artiste — 
du musicien pour qui la Musique porte un 
grand M parce qu'il la voit, d'un point de 
vue où elle est unique et immuable. 

Henri Gagnon respecte son art et il s'y 
soumet de coeur et de volonté. La musi­
que n'est pas pour lui, ce qu'elle est pour 
tant d'autres musiciens, un métier pour le­
quel on a plus ou moins de talent et que 
l'on exploite à de multiples fins. 

Lorsqu'on le voit, sérieux et recueilli, à 
la console des belles orgues de la Basilique 
de Québec, accompagnant discrètement des 
harmonies grégoriennes, ou combinant jeux 
et timbres pour la registration de quelque 
chef-d'oeuvre de Franck ou de Widor, il 
donne l'impression d'un prêtre accomplis­
sant, avec dévotion les rites de son culte. 
C'est un musicien qui a foi en son art, et 
s'y consacre tout entier, avec amour. 

Henri, le fils de Gustave Gagnon, appar­
tient à une famille de musiciens, lesquels 
ont été les pionniers de la bonne culture 
musicale chez nous, car voilà presqu'un 
siècle que les Ernest, Gustave et Henri Ga­
gnon dirigent avec soin l'éducation musicale 
des jeunes au Séminaire et aux Ecoles Nor­
males de Québec, formant en plus de nom­
breux élèves personnels. 

Et je puis dire ceci : Henri Gagnon n'est 
pas qu'un bon professeur de piano et d'or­
gue, enseignant bien la technique particu­
lière de ces instruments, mais il est encore 
et surtout "le maître" qui s'applique à dé­
velopper et diriger le sens artistique chez 
son élève — "le maître", qui par des leçons, 
des lectures et des auditions apprend à son 
élève à discerner le bien du mal... en mu­
sique et sait développer en lui, une belle 

âme d'artiste, saine, autant que raffinée et 
susceptible de s'élever jusqu'aux meilleures 
conceptions de l'art. Ah ! voilà le "bon 
maître", celui qui n'est pas commun nulle 
part ! 

Ainsi que la plupart des musiciens cana­
diens de sa génération, Henri Gagr.on est 
allé à Paris où il étudia l'orgue et l'impro­
visation sous la direction des maîtres Gigoul 
et Widor. C'était vers 1906. Il n'y avait 
pas déjà si longtemps alors qu'an grand 
César Franck avait quitté ce monde mor­
tel. . . et c'était encore à Paris, l'époque 
de la grande ferveur franckiste. Henri Ga­
gnon avait toute la nature qu'il fallait pour 
être vile conquis par cette école qui marqua 
en France le règne de la Musique pure et 
des belles formes symphoniques. 

Comme virtuose de l'orgue, Henri Gagnon 
eut des succès à Paris se faisant entendre 
aux Concerts-Touche à l'église St-Augustin 
et ailleurs. 

En 1910, Henri Gagnon était revenu à 
Québec, où il donna plusieurs récitals, ainsi 
qu'à Ottawa, Toronto et aux Etats-Unis. Il 
se révéla un "organiste de concerts" parfait, 
jouant avec une virtuosité remarquable et 
une interprétation originale en même temps 
que toujours fidèle à la pensée de l'auteur. 

En 1915, il devint organiste titulaire de la 
Basilique de Québec succédant à son père 
qui démissionnait en sa faveur. C'était au 
moment où le pape Pie X ordonnait l'usage 
du chant grégorien dans les églises. Le 
nouvel organiste de la Basilique fut heu­
reux de se prêter à l'accomplissement de 
cette réforme, étant d'ailleurs, initié d'a­
vance aux subtilités de l'art grégorien. 

Comme organiste catholique, on ne peat 
être plus orthodoxe. Ses accompagnements, 
improvisations et soli de grand orgue sont 
toujours du meilleur goût et de la plus haute 
qualité musicale et religieuse. 

Henri Gagnon a aussi composé quelques 
oeuvres bien originales et élégantes, dont 
Muzurka et Chanson d'Eté pour piano — 
Rondel de Thibaut de Champaigne, mélodie 
pour chant et piano,, sont les plus connus. 
H a aussi écrit de nombreux versets pour 
orgue qui sont des modèles dans le style 
liturgique et sobre, tout en étant d'une har­
monie très avancée. — A. D. 

Aujourd 'hui les jeunes composi­
teurs s'essaient à découvrir une mu­
sique libérée de tout appel extra-mu­
sical, tout de même que les peintres 
envisagent une peinture qui ne soit 
soumise qu'aux lois de la ligne et de 
la couleur.— (André Coeuroy). 

Cesar F ranck qui fut malheureux, 
méconnu, avait une âme d'enfant si 
indéracinablement bonne, qu'il p u t 
contempler sans jamais d 'aigreur la 
méchanceté des gens et la contradic­
tion des événements. (Debussy) . 

César F ranck dédaigne et re je t te 
d'instinct, comme indigne d'être célé­
bré pa r son ar t , tout élément pi t to­
resque ou anecdotique susceptible 
d'altérer une ligne ou de dét rui re une 
proportion.— (Alfred Cor to t ) . 

^ ^ ïjc 

"Il faut chercher la discipline 
dans la liberté et non dans les for­
mules d'une philosophie devenue ca­
duque et bonne pour les faibles. 
N'écoutez les conseils de personne, 
sinon du vent qui passe et nous r a ­
conte l 'histoire du monde". 



C e s c h a n t e u r s m o n t r é a l a i s furent e n t e n d u s au T h é â 
é t u d i é s o u s l 'habile d irec t ion de S ignor F. 

tre Capitol dans " C a v a l l e n a Rust icana ." T o u s ont 
Manet ta , pro fe s seur de c h a n t à Montréal . 

A PROPOS DE "DAPHNIS ET CHLOE" DE 
MAURICE RAVEL 

Bénissons l'existence Je la Radie» qui nous a permis d'en­
tendre le chef-d'oeuvre de Ravel . A h ! qui dira tout le charme 
de ce ravissant ballet, de cette éblouissante "symphonie choré­
graphique" que nous a servie, au cours de son programme du 
2 l ) mars, la symphonie cle New-York, sous l'infaillible ba^uetie 
d u n Arturo Toscanini . 

Si nos yejUX ont été privés des féeriques images de la tendre 
fable de Daphnts et Cbloê. nos oreil les ont en conséquence, 
peut-être mieux écouté toute la beauté de cette magie sonore, 
à la grâce mystérieuse, au rythme prodigieux. 

A h ! ce jai l l issement spontané îles mélodies, s 'épanouissant 
sans contrainte à travers l 'étincellement des traits qui s'élancent, 
des sons qui s'égrènent ! lit cette richesse du coloris orches­
tral qui vous met en joie et vous étonne c o m m e un enfant 
devant un trop bel éta lage de joujoux ! 

Quel art d'enchantement sonore est la musique de Ravel . 
Hlle nous change mon Dieu ! des mervei l leux "machins" des 
temps passés dont on se sent las parlois. 

Ne vous est-il pas arrivé de ne plus éprouver de scrupule 
à v o u s écrier : Toujours du Beethoven ? . . . O h î mais, l'on 
s'en fatigue à la fin ! . . . Une Rhapsodie de Liszt ? Ah ! 
Zut par exemple . Et votre Casse-Noiset te du monsieur en 
s k i . . . assez ! La "Danse macabre" à S a i n t - S a é n s . . . Non ! 
lit surtout pas de valse de Strauss ni d'Ouverture d'Offenbach. 
Seigneur, que nous n 'avons pas d e chance. Que connaissons-nous 
de l'oeuvre de César Iranck . Debussy . Ravel . Moussorskv, 

Sirawinsky. Manuel de Palla. Ilonegger, Chabrier et autres 
auteurs contemporains qui ont composé pour nous de la m u ­
sique ravissante ? Heureusement encore que nous avons les 
d isques . . . et parfois quelques artistes téméraires, c o m m e le 
quatuor "Pro Arte" par exemple, qui . il y a trois ans a dû 
jouer un Debussy et un Ravel , pour une centaine de personnes 
dispersées dans la salle du théâtre Princess. Oh ! ce soir-là, 
quelle fête ! Ce fut pour les quelques musiciens et mé lomanes 
qui se trouvaient là, la plénitude de la jouissance artistique. 
Ç a . c'est plus beau que l'amour, plus beau que tout ! M a i s 
s'il nous fallait attendre les régals comme celui-là pour s'ali­
menter, on mourrait de faim. 

Ainsi, quand nous est-il donné d'entendre une oeuvre de 
Ravel , avec la finesse d e sonorité requise ? Oui. on ignore 
c e l l e nuance subtile de la sonorité qui est presque tout dans 
l'interprétation de nos modernes. 
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B s i r * 

Simplicité — Médiocrité 

En ce moment on revient, dit-on, à 
la simplicité. Mais, si nous regar­
dons de près la vraie simplicité, il est 
facile de voir qu'elle n'est pas aussi 
.-impie. 

Il ne faut pas prendre pour de la 
simplicité quelques bouts de planches 
brutes clouées sur une autre, et pré­
férer cet objet à une oeuvre d'êb •-
nisterie. 

Cette pose à la simplicité a par­
fois tellement dérangé le goût de cer­
tains individus qu'Os en sont venus à 
préférer un t ra i t de crayon à un 
motif décoratif. 

Sous le t i t re de "C'est simple", 
beaucoup de snobs préféreraient s'as­

seoir par te r re que d'utiliser un fau­
teuil confor table . . Offrez-leur au 
contraire un petit banc de quinze 
sous sur lequel un pinceau déposa 
quelques taches, et ils vont s 'écrier: 
"Que c'est beau ! Que c'est simple !" 
On confond trop souvent la simpli­
cité avec la médiocrité: l'économie 
des moyens arec les moyens primitifs. 

Une petite valse, un petit caprice 
— qui n'a pas fait son petit caprice 
espagnol — sur le même ton et la 
même basse, comme disent certaines 
personnes, sont déclarés des "OEU­
V R E S " ! "de grande simplicité" ! 

Mais qu'est-ce donc, en effet, que 
la simplicité ? Il nous semble, à 

nous, que la vraie simplicité se mani­
feste sur tout dans l 'unité de principe 
et l 'équilibre des moyens formels. 
Ainsi, un compositeur pourra pren­
dre comme moyen d'expression un 
grand orches t re ; au contraire , un 
au t re musicien n'uti l isera, lui, que 
quelques instruments , mais cela ne 
veut pas dire que le dernier sera plus 
simple que l 'autre. 

Ce n'est pas parce qu 'un au teu r di­
visera ses premiers violons en quat re 
part ies, et ainsi de suite, qu'il sera 
jugé compliqué; car tout dépendra de 
l'unité technique appara issant dans 
ses oeuvres. Wagner , Schriabine, 
Debussy sont d'une grande simplicité 
malgré leur apparence extér ieure . 
Ces auteurs , comme beaucoup d'au­
tres, sont simples dans leur puis­
sance. 

Cela nous rappelle une discussion 
que nous avions un j ou r en t r e amis . 
Un poète qui se trouvait parmi nous 
soutenait ne rien connaître de plus 
beau et de plus simple que la mélodie 
"Au Clair de la L u n e " ; que cela suf­
fisait pour être une oeuvre d 'art in-
surpassable, comme d'ailleurs suffi­
sait au poète pour l ' inspirer, avouait-
il. la présence d'un tout pet i t filet 
d'eau coulant dans une montagne. 

— Mais, que nous fîmes encore 
plus modestement remarquer à ce 
poète d 'heures tendres, il y a aussi les 
Chutes Niagara ! 

Rodolphe MATHIEU. 

Une d e s d e r n i è r e s p h o t o g r a p h i e s c'e Liszt , pr i se à W e i m a r en 1884. On le vo i t 
a v e c son é l è v e le grand p l a n i s t e A l e x a n d r e S l lo t l . 

Auteur de "Topaze" 
"Topaze'*... Quand Marcel Pagnol 
En prospectant, un jour d 'aubaine, 
Rencontra soudain cette veine 
Aux filons de son propre sol. 
Qu'il vit jaillir des pierres jaunes 
Der feux rivaux de Sir ius ? 
Et découvrit, en moindre zone. 
Ce brillant nommé "Mar ius" . 
Il fut riche. Mais nulle pierre 
Ne vaut sans l'art du joaillier 
Et Topaze peut ê t re fière 
Qu'un Arnaudv l'ait fait briller. 

J. B. 

Stravinski enseigne qu'un son est 
un ron. Vous riez ? Belie découverte. 
C'en est une après le romant isme. 
Pour des milliers de musiciens, le son 
a été symbole, signe, allusion, moyen 
d'expression. Même quand le musicien 
disait : ni l i t térature, ni peinture, il 
chargeait ses notes d*un contenu ex­
pressif. Pour Stravinski , un son est 
une matière, un matériau, c'est le bloc 
de pierre d'un architecte, c'est la cou­
leur pure du peintre, c'est une forme 
d'existence qui doit se suffire à elle-
même.— (André Coeuroy) . 
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A p r è s l e s n o u v e a u x i n s t r u m e n t s d e m u ­
s i q u e , p r é s e n t é s c e s d e r n i e r s t e m p s p a r 
T h e r e m i n , G i v e l e t , B e r t r a n d , M a r t e n o t , 
v o i c i M. P e c h a d r e q u i n o u s p r é s e n t e u n 
n o u v e l i n s t r u m e n t à o n d e s s o n o r e s e n g e n ­
d r é e s p a r l ' é l e c t r i c i t é . 

C e n o u v e a u - n é a n o m : L ' O N D I U M . L a 
t o t a l i t é d e s o n r e g i s t r e e s t d e 6 o c t a v e s qu ' i l 
p e u t m ê m e d é p a s s e r . 

L e s t i m b r e s o b t e n u s r e s s e m b l e n t b e a u ­
c o u p à c e l u i d u v i o l o n c e l l e , d u c o r d e 
c h a s s e , d e l a g u i t a r e b a w a ï n n e . 

L e m u s i c i e n j o u e a s s i s , t e n a n t l ' i n s t r u ­
m e n t i n c l i n é d e v a n t l u i , a p p u y é d ' u n e p a r t 
s u r s e s g e n o u x e t , d ' a u t r e p a r t , a u b o r d 
d ' u n e t a b l e . 

C e u x q u i s e r a i e n t i n t é r e s s é s p a r ce n o u ­
v e l a p p a r e i l , e n t r o u v e r o n t u n e d e s c r i p t i o n 
d é t a i l l é e d a n s l e M é n e s t r e l du 6 f é v r i e r . 

— U n e p i è c e c u r i e u s e à l ' A t h é n é e de 
P a r i s . S o n n o m A r l e q u i n a d e s . C o s t u m é s 
e n A r l e q u i n , M l l e Kedro f f , e s t c h a r g é e de 
c o m m e n t e r l e p r o g r a m m e v a r i é q u i c o m p o s e 
c e t t e p i è c e . A u l e v e r d u r i d e a u , l e p r e m i e r 
d é c o r e n c a d r e l e s c h a n s o n s d e m e r . S u r ie 
p o n t d u n a v i r e , a d o s s é s a u x m a t s ou a p ­
p u y é s a u x é c h e l l e s , l e s m a t h u r i n s c h a n t e n t 
a v e c t o u t l e r é a l i s m e r e q u i s , d e s c h a n s o n s 
à h i s s e r , v i r e r , r a m e r . E n s u i t e a v e c d é c o r s 
a p p r o p r i é s , l e s C h a n s o n s t r i s t e s s u i v e n t , 
m i m é e s e t h a b i l e m e n t m i s e s e n v a l e u r . 
P u i s d e g a i e s c h a n s o n s : L e P e t i t M e r c e r o t , 
t r a g i q u e a v e n t u r e d ' u n m a r i a g e a v e c u n 
A u v e r g n a t , e t l a R o n d e d e l a b e l l e f i l le e t 
du p e t i t b o s s u . 

L a s e c o n d e p a r t i e e s t c o n s a c r é e a u x 
B o i t e s à m u s i q u e , a v e c p o é s i e s d é c l a m é e s 
e t j c u é e s . E t ce s p e c t a c l e c o u p é e t qu i do i t 
ê t r e f o r t d i v e r t i s s a n t , s e t e r m i n e p a r de 
c h a r m a n t e s r o m a n c e s a d r o i t e m e n t a d a p t é e s 
e t i n t e r p r é t é e s . 

I l n e d e v r a i t p a s ê t r e t r è s d i f f ic i le , p o u r 
c e r t a i n s a u t e u r s C a n a d i e n s , d e p r e n d r e 
m o d è l e s u r p a r e i l - s p e c t a c l e , e t d e n o u s 
d o n n e r q u e l q u e c h o s e a u t r e m e n t a t t r a y a n t 
q u e l e s r e v u e s q u i o n t dé f i l é à M o n t r é a l 
c e s d e r n i è r e s a n n é e s . 

— S t r a v i n s k y t r a v a i l l e à l a c o m p o s i t i o n 
d ' u n C o n c e r t o p o u r V i o l o n , d o n t l a p r e m i è r e 
a u d i t i o n a u r a i t d ieu l ' a u t o m n e p r o c h a i n à 
B e r l i n . 

— P o u r r e m é d i e r a u x d i f f i c u l t é s f i n a n ­
c i è r e s q u i l a m e n a c e n t , l ' O p é r a d e C o l o g n e 
s o n g e r a i t à u n e e x p l o i t a t i o n r é g i o n a l e , à 
l a q u e l l e s e r a i e n t i n t é r e s s é e s d e s v i l l e s vo i ­
s i n e s . 

E s t - c e q u e p a r e i l l e i d é e ne ' p o u r r a i t p a s 
s e r é a l i s e r à M o n t r é a l , d e c o n c e r t a v e c 
Q u é b e c , T r o i s - R i v i è r e s , S h e r b r o o k e ? D a n s 
ce c a s , le G o u v e r n e m e n t p r o v i n c i a l n e 
s e r a i t - i l p a s p l u s d i s p o s é à o u v r i r s a 
b o u r s e ? 

— A B a y r e u t h c e t t e a n n é e T o s c a n i n i d i r i ­
g e r a T a n h a u s e r e t P a r s i f a l . T r i s t a n e t 
I s o l d e s e r a c o n d u i t p a r F u r t w a n g l e r . 

— A L o n d r e s on d o n n e u n e o p é r e t t e n o u ­
v e l l e d e D u n h i l l : T a n t i v y T o w e r s . 

— L ' O r p h é u m d e P a m p e l u n e , v i l l e e s p a ­
g n o l e d e c e n t m i l l e â m e s e n v i r o n , a p p r é c i e 
l a N e u v i è m e S y m p h o n i e , d o n n é e a v e c 
c h o e u r s p a r s o n O r c h e s t r e S y m p h o n i q u e e t 
s o n O r p h é o n . 

A M o n t r é a l , v i l l e d i x fo i s p l u s p o p u l e u s e , 
q u ' a v o n s - n o u s ? H é l a s , p l u s i e u r s s y m p h o ­
n i e s , p l u s i e u r s o r p h é o n s . M a i s q u e l e n s e m ­
b l e s e r a i t c a p a b l e d e n o u s d o n n e r l a n e u ­
v i è m e s y m p h o n i e , le R e q u i e m d e B e r l i o z , 
l e S t a b a t d e R o s s i n i . 

C o m m e l ' a d i t s o u v e n t l ' H o n a r a b l e A t h a -

n a s e D a v i d ; M u s i c i e n s a j u s t e z v o s v i o l o n s , 
e n t e n d e z - v o u s u n e fois p o u r t o u t e s e t for ­
m e z U N s e u l O r c h e s t r e , UN s e u l O r p h é o n , 
en p r e n a n t d a n s t o u t e la v i l l e le d e s s u s du 
p a n i e r . A l o r s s e u l e m e n t n o u s p o u r r o n s r i ­
v a l i s e r a v e c d e s c e n t a i n e s de v i l l e s m o i n s 
r i c h e s e t imoins p e u p l é e s q u e M o n t r é a l . 

— A A m s t e r d a m , r é c i t a l d 'Alf red C o r t o t : 
L e s q u a t r e B a l l a d e s de Chop in , le P r e m i e r 
l i v r e d e s P r é l u d e s de D e b u s s y , e t les E t u d e s 
S y m p h o n i q u e s de S c h u m a n n . 

— G e o r g e s Enc-sco s ' e s t fa i t a p p l a u d i r à 
A m s t e r d a m s o u s l e s t r i p l e s e s p è c e s d e 
c o m p o s i t e u r , chef d ' o r c h e s t r e et v i r t u o s e . 

— L a m o r t d ' A n n a P a v l o v a , s u r v e n u e e n 
H o l l a n d e , y a p r o v o q u é u n e vive é m o t i o n . 

A u n c o n c e r t p o p u l a i r e , l ' O r c h e s t r e du 
C o n c e r t g e b o i n v a j o u é le C y g n e de S t - S a ë n s 
e n m é m o i r e de l ' A r t i s t e q u i en a v a i t d o n n é 
u n e si g r a c i e u s e t r a d u c t i o n c h o r é g r a p h i q u e . 

— A u P a l a i s r o y a l de T u r i n , a eu l ieu , 
u n e r e c o n s t i t u t i o n de l 'Orfeo de M o n t e -
v e r d e , t e l l e q u e l ' o e u v r e fut e x é c u t é s p o u r 
l a p r e m i è r e fo ' s en 1607. 

— E n I t a l i e , la T r i b u n a d i t q u e le f i lm 
s o n o r e , la s u r p r i s e p a s s é e , s e m b l e m o i n s 
s u i v i p a r le p u b l i c que l ' é t a i t le f i lm m u e t , 
a c c o m p a g n é d ' u n c r c h e s t r e h u m a i n . L a m a i ­
s o n G a u m o n t de L o n d r e s a u r a i t r é i n t r o d u i t , 
de p e t i t s o r c h e s t r e s d a n s s e s t ro i s c e n t s 
s a l l e s . 

— A M o n t e C a r l o r e p r i s e de l ' A r l é s i e n n e de 
B i z e t . P a u l P a r a y a i n t e r p r é t é la be l l e m u ­
s i q u e d e B i z e t c o m m e on a r a r e m e n t l ' oc ­
c a s i o n de l ' e n t e n d r e , d e p u i s le t e m p s où 
C o l o n n e i m p o s a i t au p u b l i c de L 'Odéon de 
P a r i s , le p r e s t ; g e de s e n zne rve i l l eux t a l e n t . 

— A L a u s a n n e , L e C o n s e r v a t o i r e a d o n n é 
1-e M e s s i e de H a e n d e l d a n s u n g r a n d e n ­
t h o u s i a s m e . S e l o n l ' h a b i t u d e a n g l a i s e t o u s 
l e s a u d i t e u r s se l e v è r e n t s p o n t a n é m e n t . 

Q u a n d v e r r o n s - n o u s p a r e i l l e c h o s e à 
M o n t r é a l , où l ' on n e p e u t a s s i s t e r à des 
s p e c t a c l e s q u e j e m e p e r m e t t r a i s de q u a l i ­
f ier d e m e r v e i l l e u x , é t a n t d o n n é n o t r e 
g r a n d e p a u v r e t é a r t i s t i q u e , s a n s t r o u v e r 
d a n s l e s c o u l o ; r s d e s dém-c l i s seu r s du spec- ' 
t a c l e q u i s e d o n n e . 

Q u a n d la t r o u p e S c o t t i v e n a i t à M o n t r é a l 
a v e c d e s a r t i s t e s d e t o u t p r e m i e r p l a n , qu i 
a v a i e n t n o m : F l o r e n c e E a s t o n , C l a u d i a 
M u z i u , C h a m l e e , M o r g a n , Sco t t i , R o t h i e r 
e t b i e n d ' a u t r e s , n e v o y a i t - o n p a s d a n s 
l e s e n t r e - a c t e s , u n j e u n e a m a t e u r , s a n s 
g r a n d e c u l t u r e m u s i c a l e , a f f i r m e r p a r t i t i o n 
e n m a i n s , q u e l a T o s c a , La B o h è m e e t t o u t 
le r é p e r t o i r e d o n t c e s e x c e l l e n t s a r t i s t e s 
n o u s r é g a l a i e n t , n ' é t a i t p a s c h a n t é s e lon l a 
p a r t i t i o n , m a i s t r a n s p o s é , m u t i l é . 

A l ' O r p h e u m , l o r s q u e le m e r v e i l l e u x in ­
t e r p r è t e de B e e t h o v e n , R i s s l e r , e s t va t tu 
d o n n e r s o n c o n c e r t , n ' y a v a i t - i l p a s u n p r o ­
f e s s e u r d e p i a n o , qu i d i s a i t que l 'on d e v r a i t 
f a i r e c a d e a u d ' u n m é t r o n o m e à R i s s l e r , 
p o u r qu ' i l a p p r e n n e l e s m o u v e m e n t s e t la 
m e s u r e c o n v e n a n t à B e e t h o v e n . Or, t ou t le 
m o n d e s a i t , e x c e p t é p e u t - ê t r e ce g r a n d 
p i a n i s t e , q u e m ê m e en A l l e m a g n e , l ' i n t e r ­
p r é t a t i o n d e R i s s l e r f a i s a i t loi . 

Q u a n d M. B r a s s a r d a fai t ce g e s t e , s a n s 
p r é c é d e n t s d e p r e n d r e d a n s s a p o c h e d e s 
é c o n o m i e s l a b o r i e u s e m e n t a m a s s é e s , p o u r 
d o t e r M o n t r é a l , d ' u n e -saison r é g u l i è r e d ' o ­
p é r a e t d ' o p é r e t t e , n ' a v e z - v o u s p a s e n t e n d u 
ce s c r i t i q u e s a m a t e u r s , n e les ave.z-vous p a s 
e n t e n d u t o u t c r i t i q u e r , t o u t d i m i n u e r . I l s 
n e v o y a i e n t q u e l e s e r r e u r s , m a i s i l s s e g a r ­
d a i e n t b i e n de d i r e q u e ce q u e f a i s a i t M. 
B r a s s a r d é t a i t u n e x e m p l e q u e l ' on n ' a p a s 

v u s u i v r e e n c o r e p a r p e r s o n n e d e p u i s c e s 
30 d e r n i è r e s a n n é e s . E n m e t t a n t à p a r t 
l ' e f for t d e s m i l l i o n n a i r e s M e i g h e n , S h a u -
n e s s y e t a u t r e s . M a i s c e s d e r n i e r s n ' o n t 
d o n n é q u ' u n e f a i b l e p a r t i e d e l e u r r e v e n u , 
t a n d i s q u e M. B r a s s a r d a d o n n é t o u t s o n 
c a p i t a l , t o u t s o n a v o i r : H o n n e u r à l u i . Il 
é t a i t d u d e v o i r d e l a p r e s s e d ' a i d e r e t d ' e n ­
c o u r a g e r p a r e i l e f for t . 

D e s e x e m p l e s du m ê m e g e n r e s o n t i n n o m ­
b r a b l e s . L e s p l u s r é c e n t s s o n t l a s i n g u ­
l i è r e c r i t i q u e du b e a u t r a v a i l d u C o n s e r v a ­
t o i r e N a t i o n a l , p o u r l ' E r e c t i o n d ' u n e s a l l e 
d e c o n c e r t , p a r d e s o i - d i s a n t l e t t r é s qu i 
n ' o n t t r o u v é c o m m e a r g u m e n t q u e d e d i r e 
q u e l a m u s i q u e ce n ' e s t q u e d u b r u i t , ou 
b i e n q u e l e b u t d u C o n s e r v a t o i r e é t a i t s u r ­
t ou t d ' é t a b l i r u n g a r a g e , a u l i e u e t p l a c e 
de la b i b l i o t h è q u e S a i n t - S u l p i c e ? 

T a n t q u e n o u s n ' a u r o n s p a s p l u s d ' e s p r i t 
c iv ique , n o u s n e d e v o n s n o u s a t t e n d r e à 
a u c u n p r o g r è s d a n s l e s A r t s . S a n s e s p r i t 
c i v i q u e n o u s t r o u v e r o n s d e s n i a s s e s de 
c r i t i q u e s , m a i s c e m b i e n p a r m i e u x d ' a c t i o n ­
n a i r e s p o u r la c o n s t r u c t i o n d ' u n t h é â t r e 
n a t i o n a l '.' C o m b i e n p a r m i e u x s e r o n t a c ­
t i o n n a i r e s d ' u n O r c h e s t r e p e r m a n e n t ? 

C o m b i e n m ê m e m e t t r o n t l a m a i n à l a 
p o c h e , s i le g o u v e r n e m e n t P r o v i n c i a l , la 
vi l le e t la f o n d a t i o n C a r n e g i e n e p e u v e n t 
p a s f a i r e la s o m m e n é c e s s a i r e p o u r l ' a c h a t 
de la b i b l i o t h è q u e S t - S u l p i c e . 

Démol f r , q u e c ' e s t f a c i l e . M a i s c o n s t r u i r e 
c 'es t a u t r e c h o s e . 

I l f a u t a u s s i se m é f i e r , c o m m e d e l a p e s t e , 
d3 ce s p e r s o n n e s q u i p r é t e n d e n t a v o i r e n ­
t e n d u m i e u x , e t n e p a s v o u l o i r g â t e r u n b o n 
s o u v e n i r , en a c c e p t a n t d e p r e n d r e u n b i l l e t 
p o u r u n C o n c e r t , u n O p é r a , u n e O p é ­
r e t t e . J e g a g e r a i s q u e , d a n s l a m a j o r i t é d e s 
cas , la r a i s o n e s t f a u s s e , q u e l 'on n ' a j a ­
m a i s e n t e n d u a u p a r a v a n t l ' a r t i s t e ou l a 
p i è c e q u e l ' o n r e f u s e d ' e n c o u r a g e r . 

D e m ê m e la q u e s t i o n d e l ' e m p l a c e m e n t du 
t h é â t r e : L e M a j e s t y e s t t r o p l o in , l e N a -
t ' o n a l e s t m a l s i t u é , t r o p q u a r t i e r juif , l e 
S t - D e n i s , t r o p v u l g a i r e , on y v e n d d e la 
c r è m e à l a g l a c e e t ce n ' e s t p a s , j e l ' a v o u e , 
d e t r è s b o n t o n . M a i s q u i e m p ê c h e l o r s q u e 
le S t - D e n i s e s t l o u é à u n e e n t r e p r i s e q u e l ­
c o n q u e d e p o s e r c o m m e c o n d i t i o n , q u ' i l n e 
s e r a r i e n v e n d u d a n s l a s a l l e ? 

Non, t o u t ce l a ce s o n t d e s p r é t e x t e s p o u r 
n e f a i r e a u c u n e f fo r t , e t d é c o u r a g e r c e u x 
qu i o n t l a b o n n e v o l o n t é de v o u l o i r n o u s 
d o t e r de t o u t , c a r en fa i t -de t h é â t r e , d e 
s a l l e de c o n c e r t , d ' o r c h e s t r e , d e t r o u p e , n o u s 
n ' a v o n s q u e n o s b o n s a m i s d u S t e l l a , e t l e s 
e f fo r t s m e n s u e l s d e l a S o c i é t é C a n a d i e n n e 
d ' O p é r e t t e . E t d e p u i s c e t t e s a i s o n l a S y m ­
p h o n i e de M. C l a r k e . 

M a l h e u r e u s e m e n t t o u t e s l e s fois q u e l 'on 
v e u t p a r l e r de S y m p h o n i e d e M o n t r é a l , il 
s e m b l e q u e d e s q u e s t i o n s d e r a c e s u r g i s ­
s e n t , e t q u e l 'on v e u t m e t t r e en c o n c u r r e n c e 
u n e o e u v r e C a n a d i e n n e - f r a n ç a i s e a v e c 
c e n t r e b i en n a t u r e l d a n s l ' e s t e t u n e o e u v r e 
C a n a d i e n n e - a n g l a i s e a v e c c e n t r e d a n s 
l 'Oues t , à McGi l l s i p o s s i b l e . 

C o m m e n t d a n s c e s c o n d i t i o n s e n v i s a g e r 
l ' a ide du g o u v e r n e m e n t d e Q u é b e c e t l ' a i d e 
d e l a v i l l e . 

Ni l ' un n i l ' a u t r e n e v o u d r o n t d o n n e r a 
D E U X , e t i l s a u r o n t p a r f a i t e m e n t r a i s o n . 

N o u s a v o n s b e s o i n d e s u i t e d ' u n e s y m ­
p h o n i e . N o u s n ' a v o n s p a s l e s m o y e n s d ' en 
a v o i r d e u x , à m o i n s d e n o u s c o n t e n t e r d e 
m é d i o c r i t é e t d e v o u l o i r j o u e r d e v a n t d e s 
b a n q u e t t e s . 



Montréal, Mars 1931 

A v e c le r a d i o q u i p e r m e t à t o u t le m o n d e 
d ' e n t e n d r e d e b o n s o r c h e s t r e s , j " e s t i m e 
v o u é e à l a m o r t , t o u t e t e n t a t i v e q u i n e d o n ­
n e r a p a s t o u t e s a t i s f a c t i o n . C a r l e s a m a ­
t e u r s de m u s i q u e r e s t e r o n t d e v a n t l e u r r a d i o 
e t t r o u v e r o n t d e q u o i s a t i s f a i r e l e u r g o û t d e 
b o n n e m u s i q u e . I l s é c o n o m i s e r o n t e t s e r o n t 
p l u s s a t i s f a i t s . 

— L e s C h a n t e u r s d e S t - F r a n ç o i s d e Q u é ­
b e c s o n t d i r i g é s c e t t e s a i s o n p a r H e n r i 
V a l l i è r e s . 

— L e 10 d é c e m b r e d e r n i e r m o u r a i t à 
T o r o n t o , W a t k i n s M i l l s , f a m e u s e b a s s e du 
d e r n i e r q u a r t d u s i è c l e p a s s é . I l a v a i t 
t r i o m p h é d a n s l ' O r a t o r i o , a p r è s d e s d é b u t s 
s e n s a t i o n n e l s a u C r y s t a l P a l a c e de L o n d r e s 
e t d e s t o u r n é e s a v e c A d e l i n a P a t t i . I l é t a i t 
n é en A n g l e t e r r e e t a v a i t é t u d i é à L o n d r e s 
e t à M i l a n . 

— On a r e p r i s , à L a M o n n a i e d e B r u x e l l e s , 
l ' O p é r a d e M a s s e n e t : T h é r è s e . L e p u b l i c a 
a c c e u i l l i l ' o e u v r e a v e c e n t h o u s i a s m e . 

— C o l o s s a l . L a p l u s n o m b r e u s e h a r m o n i e 
m i l i t a i r e v i e n t de s a c o n s t i t u e r a u x E t a t s . 
P a r l a f u s i o n cle la M u s i q u e d e la f l o t t e d e 
Q u a n t i c o , V i r g i n i e , a v e c la m u s i q u e du 
2 0 è m e R é g i m e n t de m a r i n e , l a n o u v e l l e o r ­
g a n i s a t i o n a u r a 250 m e m b r e s . S o u h a i t o n s 
q u e ce s o i t a u s s i b e a u q u e c o l o s s a l . 

— L e t r i o m p h e é t o n n a n t de L i l y P o n s , l a 
j e u n e s o p r a n o f r a n ç a i s e d u M é t r o p o l i t a i n , 
e s t u n e i n s p i r a t i o n e t u n d a n g e r , l i s o n s - n o u s 
d a n s u n j o u r n a l a m é r i c a i n . L e s a u t o r i t é s du 
M é t r o p o l i t a i n o n t t r o u v é d a n s c e t t e j e u n e 
a r t ' s t e , e n c o r e d a n s s e s v i n g t a n s , l ' a t t r a c ­
t i o n de l a s a i s o n . E l l e a j o u t e a u c h a r m e d e 
la j e u n e s s e u n e vo ix e t u n a r t m a g n i f i q u e s . 
L a b e l l e F r a n c e , c o n t i n u e le j o u r n a l , f a i t 
a u m o n d e u n r a r e c a d e a u . 

M a i s i l a j o u t e a u s s i c e t t e î i e r l e : I l n e 
f a u t p a s s ' i m a g i n e r q u e ce s u c c è s a pu ê t r e 
o b t e n u s a n s u n d u r l a b e u r e t cle g r a n d s 
s a c r i f i c e s . L i l y P o n s a é t u d i é de n o m ­
b r e u s e s a n n é e s e t c h a n t é d a n s p l u s i e u r s 
p e t i t s , t h é â t r e s a v a n t d ' a t t e i n d r e s a n o t o ­
r i é t é . M ê m e a p r è s s o n e n g a g e m e n t a u M é ­
t r o p o l i t a i n , e l l e r e t o u r n a à s o n p r o f e s s e u r 
p o u r p e r f e c t i o n n e r s e s r ô l e s . 

L e s j e u n e s g e n s q u i r é v e n t d e p r e n d r e 
q u e l q u e s l e ç o n s , e t o n t e n s u i t e l a p r é ­
t e n t i o n d ' é t o n n e r le m o n d e , f o n t d e s f o u s 
d ' e u x - m ê m e s , c o n t i n u e le j o u r n a l . A v a n t cle 
p r é t e n d r e p a r e i l l e r é u s s i t e , il f a u t é t u d i e r 
l o n g t e m p s et a v e c u n b o n p r o f e s s e u r . F a u t e 
d ' o b s e r v e r p a r e i l l e c o n d u ' t e , on do i t s ' a t t e n ­
d r e à r u i n e r s a vo ix v i v e m e n t e t à n ' a v o i r 
q u e d e s d é c e p t i o n s . Q u e de m a l h e u r e u x e x ­
e m p l e s à M o n t r é a l m ê m e ! 

— W l a d i m i r d e P a c h m a n n c o n t i n u e à 
d o n n e r d e s c o n c e r t s a v e c g r a n d s u c c è s , 
m a l g r é s e s S2 a n s . 

— L a m é m o i r e p r o d i g i e u s e d ' A r t u r o T o s -
c a n i n i , f a i t l ' o b j e t d ' u n a r t i c l e fo r t i n t é r e s ­
s a n t d u j o u r n a l l ' E t u d e d e m a r s . P e n s e r 
q u ' i l p e u t c o n d u i r e l e s 9 s y m p h o n i e s d e 
B e e t h o v e n , s a n s p a r t i t i o n , m ê m e a u x r é p é ­
t i t i o n s , c ' e s t v r a i m e n t p r o d i g i e u x . 

— L u n d i 9 f é v r i e r , p r e n r ô r e r e p r é s e n t a ­
t i o n de C a n t e g r i l , l ' o e u v r e l y r i q u e d e R o g e r 
D u c a s s e , à l ' O p é r a c o m i q u e de P a r i s : 
g r a n d s u c c è s . 

— A u T r i a n o n L y r i q u e , p r e m i è r e d e l 'O­
p é r e t t e P r i n c e C h é r i , de- L i o n e l R e m i e u , qui 
m e t en s c è n e l e s a v e n t u r e s a m o u r e u s e s d u 
f a m e u x P r i n c e d e L i g n e . 

P a r m i l e s i n t e r p r è t e s n o u s r e l e v o n s l e 
n o m d e L é o n M a r c e l , le t é n o r de la t r o u p e 
B r a s s a r d . 

— A l a G a i e t é L y r i q u e p r e m i è r e d e V i e u x 
g a r ç o n , l a n o u v e l l e o p é r e t t e d e M m e L o u i s 
U r g e l , d e Q u é b e c . L a S o c i é t é C a n a d i e n n e . 
d ' O p é r e t t e a j o u é a v e c s u c c è s M. D u m o l l e t 
d u m ê m e a u t e u r . M a d a m e U r g e l a a u s s i a 
s o n c r é d i t d e j o l i e s m é l o d i e s t r è s e n v o g u e , 
c o m m e L e s T r o i s P e t i t s G a r ç o n s . 

— A l a S c a l a , u n e a u t r e n o u v e a u t é : 
C o u s c o u s . 

On v o i t q u e l ' O p é r e t t e f r a n ç a i s e e s t e n 

d e m a n d e , e t t r o u v e a u p r è s du p u b l i c p a r i ­
s i e n , u n a c c u e i l f a v o r a b l e . 

A propos de Debussy 

— V o i c i u n e l i s t e à p e u p r è s c o m p l è t e 
d e s o e u v r e s d e D e b u s s y , q u i p o u r r a c e r ­
t a i n e m e n t i n t é r e s s e r n o m b r e d e n o s l e c ­
t e u r s . 

P o u r l ' o r c h e s t r e , i l f a u t c i t e r P r i n t e m p s , 
s u i t e s y m p h o n i q u e , d ' a b o r d c o n ç u e p o u r 
c h o e u r s e t c r c h e s t r e e n 1S86, à R o m e ; le 
P r é l u d e à l ' A p r è s - m i d i d ' u n f a u n e f lS94) ; 
L e s N o c t u r n e s ( 1 8 9 9 ) ; L a M e r ( 1 9 0 5 ) ; L e s 
I m a g e s ( 1 9 0 9 ) ; J e u x (1912) e t K h a m m a 
(1912) . D e b u s s y a d é l a i s s é le g e n r e C o n ­
c e r t o , à p a r t t o u t e f o i s la F a n t a i s i e p o u r 
p i a n o e t o r c h e s t r e (1S99) q u ' i l n e v o u l u t 
p a s q u e l ' on j o u â t d e s o n v i v a n t e t l a R h a p ­
s o d i e p o u r s a x o p h o n e e t O r c h e s t r e . 

D a n s l e g e n r e C a n t a t e , d e u x c e u v r e s de 
j e u n e s s e : L ' E n f a n t p r o d i g u e , q u i l u i v a l u t 
e n 18S4, le P r i x d e R o m e e t l a D e m o i s e l l e 
é l u e , q u i fut c o m m e n c é e e t p r e s q u e a c h e v é 
p e n d a n t s o n s é j o u r à R o m e . 

P a r c o n t r e D e b u s s y a r i c h e m e n t d o t é l a 
l i t t é r a t u r e d u p i a n o a v e c la P e t i t e S u i t e 
(1SS4) , l e s D e u x A r a b a s q u e s (1SS7), l a 
S u i t e B e r g a m a s q u e (1SSS), M a r c h e é c o s ­
s a i s e (1S91) , l a S u i t e en 3 p a r t i e s p o u r le 
p i a n o (1901) , l e s E s t a m p e s (1900) , L ' i s l e 
j o y e u s e ( 1 9 0 4 ) , L e s I m a g e s (1905 e t 1912) , 
L a B o i t e à j o u j o u x (1913) , L e s D o u z e E t u d e s 
e t l a s u i t e e n t r o i s p a r t i e s p o u r p i a n o à 4 
m a i n s E n B l a n c e t e n N o i r (1915) . 

B e a u c o u p de c e s c o m p o s i t i o n s o n t é t é 
o r c h e s t r é e s , m a i s ce n e fut p a s p a r D e b u s s y , 
à p a r t la M a r c h e E c o s s a i s e q u ' i l o r c h e s t r a 
e n 190S. L a P e t i t e S u i t e a é t é o r c h e s t r é e 
p a r M. B u s s e r , l ' i s l e j o y e u s e p a r M o l i n a r i , 
le C h i l d r e n ' s C o r n e r p a r A n d r é C a p l e t , s a n s 
p a r l e r d e c e r t a i n s P r é l u d e s c o m m e l a 
C a t h é d r a l e e n g l o u t i e , d o n t H . B u s s e r a é t a ­
bl i u n e v e r s i o n o r c h e s t r a l e . I l s e m b l e q u e 
c e s a d a p t a t ' c n s , q u e D e b u s s y a c o n n u e s d e 
s o n v i v a n t , a i e n t r e ç u s o n a p p r o b a t i o n . 

D a n s l a m u s i q u e de c h a m b r e t o u t e s s e s 
o e u v r e s s o n t d ' u n e q u a l i t é e x c e p t i o n n e l l e : 
l e Q u a t u o r à c o r d e s (1S94) e t l e s 3 S o n a t e s , 
la p r e m i è r e p o u r V i o l o n c e l l e e t p i a n o 
( 1 9 1 5 ) , . l a s e c o n d e , p o u r V i o l o n e t p i a n o 
(1917) e t la t r o i s i è m e p o u r f l û t e , a l t o e t 
h a r p e (1915) . 

D e n o m b r e u s e s m é l o d i e s e t p o è m e s l y -
r ' q u e s o n t é t é é c r i t s p a r D e b u s s y : l e s 
A r i e t t e s o u b l i é e s ( V e r l a i n e ) , C i n q P o è m e s 
d e B a u d e l a i r e , P r o s e s l y r i q u e s ( d o n t i l é t a ­
b l i t la t e x t e ) . C h a n s o n s de B i l i t i s , t o u t e s 
o e u v r e s c o m p o s é e s a v a n t 1900. P u i s c e s o n t 
l e s F ê t s s G a l a n t e s ( V e r l a i n e ) , L e s T r o i s 
C h a n s o n s d e C h a r l e s d ' O r l é a n s p o u r 
c h o e u r s " à c a p e l l a " . L e s T r o \ s B a l l a d e s d e 
V i l l o n , d ' abc r d é c r i t e s p o u r c h a n t e t p i a n o 
et b i e n t ô t a p r è s o r c h e s t r é e s , L e P r o m e n o i r 
d e s D e u x a m a n t s ( T r i s t a n L h e . r m i t t e ) , t o u t 
c e t e n s e m b l e d a t a n t d ' a v a n t la g u e r r e . 

P e n d a n t l a t o u r m e n t e , il n ' é c r i v i t q u e le 
Noë l d e s E n f a n t s q u i n ' o n t p l u s d e m a i s o n 
e t l e s T r o i s P o è m e s d e S t é p h a n e M a l l a r m é . 
E n f n D e b u s s y a v u l e s f e u x cle la s c è n e 
a v e c P e l l é a s e t M é l ' s a n d e , r e p r é s e n t é à 
l ' O p â r a - O o m i q u e en 1902, ( m a i s c o m m e n c é 
d è s 1S92) , e t le M a r t y r e d e S t - S é b a s t i e n , 
r e p r é s e n t é a u C h a t e l e t l o r s d e s g a l a s 
o f f e r t s p a r I d a R u b i n s t e i n . 

L ' E t u d e d e l ' e n s e m b l e d e c e t t e o e u v r e si 
r i c h e , si v a r i é e , p e r m e t d e d é g a g e r l e s m u l ­
t i p l e s a s p e c t s d e la t e c h n i q u e d e D e b u s s y ; 
m a i s c e l l e - c i n e f u t p a s u n e f in c o m m e 
c h e z t a n t d ' a u t r e s ; e l l e fu t l e m e r v e i l l e u x 
t r u c h e m e n t g r â c e a u q u e l l ' a u t e u r d e S t -
S é b a s t i e n a p u d é v o i l e r s e n â m e . 11 a t r o p 
s o u v e n t p r o c l a m é son h o r r e u r d e s s y s t è m e s , 
t e l s c e u x d e B e e t h o v e n e t W a g n e r p o u r s e 
c o m p l a i r e u n i q u e m e n t d a n s la - r e c h e r c h e 
s a v a n t e d e c o m b i n a i s o n s s o n o r e s s u b t i l e s ; 
c ' e s t s a s e n s i b i l i t é , s o n é m o t i o n , s a c o n -
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t e m p l a t i o n , e x t a s i é e q u ' i l e u t t o u j o u r s l e 
d é s i r d ' e x p r i m e r , d ' é v e q u e r , d e m u r m u r e r . 

( D e l a S e m a i n e M u s i c a l e ) . 

— L e s C o s a q u e s d u D o n c o n t i n u e n t l e u r 
m a r c h e t r i o m p h a l e . E n ce m o m e n t i l s s o n t 
à P a r i s , o ù u n a c c u e i l e n t h o u s i a s t e l e s 
a t t e n d à c h a q u e s é a n c e . L e s j o u r n a u x s o n t 
u n a n i m e s à d é c l a r e r q u e c ' e s t l e p l u s b e l 
e n s e m b l e a u m o n d e . 

— A P a r i s o n v a r e p r e n d r e l a V e u v e 
J o y e u s e , q u i a eu u n s i g r a n d s u c c è s a u 
T h é â t r e S t - D e n i s , l o r s d e l a t r o u p e B r a s -

- s a r d , e n f a i s a n t j o u e r e n t r a v e s t i l e p r i n -
c ' p a l r ô l e f é m i n i n d e l a p i è c e : l e r ô l e t i t r e . 
C ' e s t M. C h a r p i n i q u i l ' i n c a r n e r a . 

— U n e n o u v e l l e o p é r e t t e d e G o u b l i e r F i l s ; 
B i l l y - B i l l , f a i t f o r t u n e à l a S c a l a . 

R a p p e l o n s - n o u s la C o c a r d e d e M i m i - P i n -
s o n e t l a F i a n c é du L i e u t e n a n t , d o n n é e s p a r 
l a S o c i é t é C a n a d i e n n e d ' O p é r e t t e a v e c g r a n d 
s u c c è s . 

— L e R o i d e s A u l n e s , p o è m e v i s u e l e t 
m u s i c a l i n s p ; r é d e la B a l l a d e d e G o e t h e e t 
d u L i e d d e S c h u b e r t , e s t d o n n é a v e c s u c c è s 
à P a r i s , à l ' E r m i t a g e . 

M a x d ' O l l o n e a d o t é ce f i lm d ' u n e i m p o r ­
t a n t e p a r t i t i o n , q u i a s s u r e r a i t à e l l e s e u l e , 
le s u c c è s d u f i lm. 

— L e c o m p o s i t e u r a l l e m a n d M a n f r e d 
G u r l i t t t r a v a i l l e à u n o p é r a , d ' a p r è s l e 
r o m a n de Z o l a , N a n a . 

— Si l ' on p a r l e b e a u c o u p , e n A l l e m a g n e 
c o m m e e n F r a n c e d e l a c r i s e d e s t h é â t r e s , 
le t h é â t r e de M a n h e i m a c o m p t é , e n d é ­
c e m b r e 1930, S000 s p e c t a t e u r s d e p l u s q u e 
d a n s le m ê m e m o i s d e l ' a n n é e p r é c é d e n t e . 

N o t r e S o c i é t é C a n a d i e n n e d ' O p é r e t t e s e 
c o n t e n t e r a i t d e c e t t e d i f f é r e n c e d e S00O 
s p e c t a t e u r s p o u r s o n s p e c t a c l e m e n s u e l , e t 
a v e c ce n o m b r e a s s u r é d e s p e c t a t e u r s M. 
V a i l l a n c o u r t f e r a i t d e s m e r v e i l l e s . 

H e u r e u x h a b i t a n t s d e M a n h e i m . 
— Vif s u c c è s à B e r l i n , d e A l f r e d C o r t o t , 

d a n s u n r é c i t a l de C h o p i n . 
I l e s t c u r i e u x d e c o n s t a t e r q u e l e s A l l e ­

m a n d s r e c o n n a i s s e n t a u x M u s i c i e n s F r a n ­
ç a i s , l ' e x a c t i t u d e e t l a v a l e u r d e l e u r i n ­
t e r p r é t a t i o n d e s c l a s s i q u e s . A u t r e f o i s R i s s -
l e r é t a i t f ê t é e n A l l e m a g n e q u a n d i l j o u a i t 
du B e e t h o v e n . A u j o u r d ' h u i C o r t o t t r i o m p h e 
d a n s C h o p i n . 

D i r e q u e c e r t a i n p r o f e s s e u r d e M o n t r é a l 
c o n t e s t e l a c h o s e , e t v e u t a d r e s s e r à c e s 
g r a n d s i n t e r p r è t e s d e s m e t r o n o m e s ? N o u s 
a t t e n d o n s c e p e n d a n t l e s p r o d i g e s d e s o n e n ­
s e i g n e m e n t . D e p u i s n o m b r e d ' a n n é e s i l s 
a u r a i e n t d û a p p a r a î t r e m a i s c o m m e s o e u r 
A n n e , n o u s n e v o y o n s r i e n v e n i r . 

C e l a m e r e m e t e n m é m o i r e c e s v e r s d e 
M u s s e t : 

J e n e f a i s p a s p o u r m o i , g r a n d c a s 
[ d e l a c r i t i q u e 

T o u t e m o u c h e q u ' e l l e e s t . c ' e s t r a r e 
[ q u ' e l l e p i q u e . 

M a i s il e s t m a l h e u r e u x d e p e n s e r q u e p o u r 
f a i r e é t a t d e s o n d é d a i n d e l a m u s i q u e 
f r a n ç a i s e , n o t r e h o m m e s ' a t t a q u e m ê m e a u x 
i n t e r p r è t e s f r a n ç a i s . 

S o u h a i t o n s - l u i d e p r o u v e r q u e s a t h é o r i e 
e s t e x a c t e , n o n p a r d e l a m a u v a i s e h u m e u r 
e t d e s é c l a t s d e b i l e , m a i s p a r d e s r é c i t a l s 
p e r s o n n e l s o u p a r d e s r é c i t a l s d e s e s é l è v e s , 
q u i n o u s p e r m e t t r o n s d e f a i r e l a d i f f é r e n c e ' 
e n t r e l ' é c o l e f r a n ç a i s e e t l a s i e n n e . 

— L e R e ' c h s t a g v i e n t d e f i x e r à 120.000 
m a r k s (2S.S00 d o l l a r s ) , l e m o n t a n t d e l a 
s u b v e n t i o n a c c o r d é e p a r l e R e i c h ( s a n s p r é ­
j u d i c e d e s s u b v e n t i o n s a l l o u é e s p a r l a 
P r u s s e e t l a v i l l e d e B e r l i n ) à l ' O r c h e s t r e 
P h i l h a r m o n i q u e d e B e r l i n . 

H e u r e u x o r c h e s t r e q u i r e ç o i t d e 3 c ô t é s : 
G o u v e r n e m e n t F é d é r a l , g o u v e r n e m e n t p r o ­
v i n c i a l e t l a v i l l e d e B e r l i n . 

A q u a n d p a r e i l g e s t e c h e z n o u s ? 
D e s s u b v e n t i o n s d e c e t t e i m p o r t a n c e p e r -
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m e t t e n t à u n t h é â t r e , o u à u n o r c h e s t r e 
d ' e n t r e t e n i r e f f e c t i v e m e n t s o n a u t o r i t é i n ­
t e r n a t i o n a l e e t l ' e m p l o i d e c e s s o m m e s 
m a s s i v e s e s t p r e f e r a b l e à, l a p o u s s i è r e d ' a ­
t o m e s , a u m ô n e s q u e d ' a u t r e s p a y s , s o u s 
c o u l e u r d e p r o p a g a n d e , é p a r p i l l e n t s a n s 
m é t h o d e c o m m e s a n s u t i l i t é . 

N e s e r a - c e p a s n o t r e s i t u a t i o n à M o n t r é a l 
s i l a p r o c h a i n e s a i s o n , n o u s a v o n s 2 S y m ­
p h o n i e s , c e l l e en m a r c h e a c t u e l l e m e n t p o u r 
l e s A n g l a i s e t . l e s S n o b s d e l ' E s t , e t c e l l e 
q u e n e p e u t m a n q u e r d e n o u s d o n n e r le 
C o n s e r v a t o i r e a v e c s o n i m m e n s e s a l l e d e 
3,500 s i è g e s , q u i , d i t - o n , s e r a i n a u g u r é e 
l ' a u t o m n e p r o c h a i n . 

— U n e C o l o r a t u r a F r a n ç a i s e , M l l e S u ­
z a n n e H é d o i n , t r i o m p h e à M o n t e C a r l o , d a n s 
L a N u i t à V e n i s e , o p é r a - c o m i q u e a r r a n g é 
d ' a p r è s l e s v a l s e s d e S t r a u s s , où e l l e c h a n t e , 
j o u e , e t d a n s e l e r ô l e d e J é r i t z a . 

E n l ' h o n n e u r d u SOème a n n i v e r s a i w de 
V i n c e n t d ' I n d y , la S e h o l a C a n t o r u m d o n n e ­
r a à l a s a l l e P l e y e i , l e l u n d i 23 m a r s , à 
£1 h e u r e s , u n e u n i q u e a u d i t i o n d d C h a n t de 
l a C l o c h e , s o n s l a d i r e c t i o n d u m a î t r e . 

— L e c o m p o s i t e u r A l f r e d o B a r b i r o l l i , 
v i e n t d e m o u r i r . S e s m é l o d i e s d ' u n e v e i n e 
f a c i l e s o n t t r è s c o n n u e s a u C a n a d a , e t t r è s 
a i m é e s . . 

L e s p l u s p o p u l a i r e s s o n t : 
A i m e r c ' e s t f o r g e r s a p e i n e . 
C h a n t d e l a n a t u r e . 
B r u m e s d ' a m o u r . 
J e v o u d r a i s . 
J e t ' a i m e t r o p . 
F e r v e u r . 
F r a g i l i t é . 
L e l o u p . 
L e R ê v e . 
L e M i m o s a . 
P e n s é e s t e n d r e s . 
I l p l e u t . 
R i m e s t e n d r e s . 
S i j e p o u v a i s m o u r i r . 
S é r é n a d e n o c t u r n e . 
S o u r i r e s e t b a i s e r s . 
T ' e n s o u v i e n t - i l . 
V o s y e u x . 
M a x R e i n h a r d v a v e n i r à P a r i s , a u p r i n ­

t e m p s ; i l o r g a n i s e r a u n e s a i s o n à l ' O p é r a , 
a u d é b u t d e l a q u e l l e i l d o i t m o n t r e r u n e 
p i è c e d ' a l l u r e m y s t i q u e d e H o f m a n n s t a M : 
J e t e r m a n n . 

— O n a f f i r m e l a r e n t r é e à l ' O p é r a Co­
m i q u e d e L u c i e n M u r a t o r e , l e c é l è b r e t é n o r 
d a n s u n e o e u v r e d e G a b r i e l F a u r é , p r o b a ­
b l e m e n t P é n é l o p e , q u ' i l a c r é é e . 

— D a n s l a n o u v e l l e p i è c e l y r i q u e L a B a ­
t a i l l e e n 3 a c t e s e t 9 t a b l e a u x , on • v e r r a 
p l u s i e u r s t a b l e a u x c i n é m a t o g r a p h i q u e s . 

— M o i n e a u e s t l e t i t r e de l a n o u v e l l e 
o p é r e t t e d e G u i l l o t d e S a i x e t L o u i s B e y d t s . 
L a p i è c e e s t d o n n é e a u T h é â t r e M a r i g n y . 
C o m m e l ' a c t i o n s e p a s s e s o n s l e s e c o n d 
e m p i r e , on a u r a l ' o c c a s i o n d e v o i r r e v i v r e 
s e t t e m o d e c h a r m a n t e d e s c r i n o l i n e s . A p r è s 
u n p r e m i e r a c t e s i t u é à M o n t m a r t r e , o n 
a s s i s t e r a à u n e n o c e à R o m a i n v i l l e . 

— A s s o c i a t i o n s p r o f e s s i o n n e l l e s e t C h a m ­
b r e s S y n d i c a l e s s e s o n t a s s o c i é e s p o u r 
p r e n d r e l e s m e s u r e s n é c e s s a i r e s e n v u e 
d ' e n r a y e r le c h ô m a g e d e s m u s i c i e n s . U n 
p r o j e t a é t é a d o p t é e t p r é s e n t é a u x p o u ­
v o i r s p u b l i c s : 

— A u c o u r s d ' u n c o n c e r t d u C e r c l e a r t i s ­
t i q u e d e B r u x e l l e s d o n n é à l ' o c c a s i o n d u 
cSOième a n n i v e r s a i r e d e V i n c e n t d ' I n d y , l a 
r e i n e E l i s a b e t h à r e m i s à l ' i l l u s t r e c o m p o ­
s i t e u r l ' i n s i g n e d e g r a n d o f f i c ie r d e l ' O r d r e 
d e l a c o u r o n n e . 

— H e i f e t z j o u e r a ce p r i n t e m p s s e u l e m e n t 
à L o n d r e s , B r u x e l l e s e t P a r i s . 

— L e T h é â t r e d u J o r a t , e n S u i s s e , d o n ­
n e r a a u c o u r s d e l ' é t é : L a B e l l e d e M o u -
d o n , o e u v r e n o u v e l l e d u e à l a c o l l a b o r a t i o n 
d e M M R e n é M o r a x e t A r t h u r H o n n e g e r , 

— F r a n z L e h a r a c o n f i é l ' a d a p t i o n f r a n ­
ç a i s e d e s a n o u v e l l e o p é r e t t e ? L e P a y s d u 

S o u r i r e à MM. A n d r é M a u p r e y et J e a n Ma-
r i e t t i . C e t t e o e u v r e do i t ê t r e c r é é e en 
F r a n c e c e t t e a n n é e . 

— A L e i p z i c k a é t é p u b l i é u n c o n c e r t o 
i n é d i t p o u r t r o m p e t t e , don t l ' a u t e u r , L e o p o l d 
M o z a r t , é t a i t le p è r e de l ' I l l u s t r e c o m p o ­
s i t e u r . 

— L a M u s i q u e h u m a i n e e s t - e l l e m e n a c é e 
p a r l a M u s i q u e M é c a n i q u e . 

L a d é c o u v e r t e du fi lm s o n o r e e t la g é n é ­
r a l i s a t i o n d e s o n emp lo i d a n s les c i n é m a s 
a p e u r c o n s é q u e n c e de d é c i m e r peu à peu 
l e s o r c h e s t r e s h u m a i n s . 

C e t t e s u b s t i t u t i o n n ' a p a s é té d i c t ée p a r 
le s o u c i d ' u n p r o g r è s d a n s l ' exécu t ion , m a i s 
p a r ce lu i d ' u n e r é d u c t i o n d e d é p e n s e s . E l l e 
n ' e s t e n r i e n c o m p a r a b l e à ce l le du c h e m i n 
d e fe r r e m p l a ç a n t l a d i l i gence , de l ' a u t o 
m e t t a n t l e s c h e v a u x d a n s s e s m o t e u r s . E l l e 
e s t u n i q u e m e n t d i c t é e p a r des c o n s i d é r a ­
t i o n s é c o n o m i q u e s , e t e l l e n 'of f re q u ' u n e 
s o r t e de c o n t r e f a ç o n de l ' o r c h e s t r e v é r i ­
t a b l e . D e p l u s , l ' i n t ens i f i ca t i on du t r a v a i l 
m é c a n i q u e p e r m e t d e s s p e c t a c l e s p e r m a ­
n e n t s e t a c c r o î t le r e n d e m e n t des s a l l e s . 
Ici , c o m m e en b e a u c o u p d ' a u t r e s d o m a i n e s , 
l a m a c h i n e s e s u b s t i t u e à l ' h o m m e e t le 
r é d u i t a u c h ô m a g e . L a c r i s e , m o n d i a l e de 
s u r p r o d u c t i o n , d o n t n o u s souf f rons , e s t due 
p r i n c i p a l e m e n t à l ' i n t e n s i f i c a t i o n du m a c h i ­
n i s m e , a u q u e l il f a l lu d e m a n d e r , p e n d a n t 
l a g u e r r e , u n e f for t e x c e p t i o n n e l , t a n t à 
c a u s e d e s b e s o i n s a n o r m a u x , q u e de l a 
r a r e t é d e m a i n d ' O e u v r e . L e s c a r g a i s o n s 
de b l é , de m a t i è r e s p r e m i è r e s , de p r o d u i t s 
f a b r i q u é s , e n v o y é s au fond de l a m e r , les 
r é p a r a t i o n s d e s d e s t r u c t i o n s c a u s é e s p a r 
l a folie d e s h o m m e s , m o t i v è r e n t u n e p r o ­
d u c t i o n a n o r m a l e e t la c r é a t i o n d 'un ou t i l ­
l a g e qu i n ' a p l u s a u j o u r d ' h u i s a r a i s o n 
d ' ê t r e , m a i s q u e le c a p i t a l , qui en fit l e s 
f r a i s , n e v e u t se r é s o u d r e m a i n t e n a n t à 
l a i s s e r i m p r o d u c t i f . 

C e r t e s le d é v e l o p p e m e n t du m a c h i n i s m e 
m u s i c a l e s t i n d é p e n d a n t d e s c a u s e s qu i 
o n t p o u s s é à l a s u r p r o d u c t i o n et il a p e r ­
m i s à la m u s i q u e de p é n é t r e r d a n s t o u s les 
m i l i e u x s o c i a u x e t d a n s t o u t e s les r é g i o n s 
t e r r e s t r e s . I l a d o n c é té , à ce p o i n t de vue , 
u n b i e n f a i t p o u r l a m u s i q u e ; m a i s , p a r 
c o n t r e , i l a fa i t u n e c o n c u r r e n c e m o r t e l l e à 
u n n o m b r e de p l u s en p l u s g r a n d d ' a r t i s a n s 
m u s i c i e n s . 

o 

L ' u n ,des ' m e i l l e u r s c o n c e r t s d e l a " S e ­
m a i n e d e ' m u s i q u e " fut c e l u i o r g a n i s é p a r le 
C o n s e r v a t o i r e N a t i o n a l . Ce c o n c e r t p r e s q u e 
e n t i è r e m e n t c o m p o s é ' d ' oeuvres c a n a d i e n n e s 
a o b t e n u ,1e ' p l u s ' f r anc s u c c è s . N o u s fél i­
c i t o n s a u t e u r s e t i n t e r p r è t e s . 

o 

M. e t M m e R a o u l V e n n a t s ' e m b a r q u e r o n t 
le 26 a v r i l p o u r l a F r a n c e où i ls f e r o n t un 
'Séjour d e ' q u e l q u e s m o i s . N o u s l e u r s o u ­
h a i t o n s u n h e u r e u x v o y a g e . 

O 

Concours de virtuosité et nou­
veaux Prix d'Europe du 

Canadian Institute 
of Music 

Le Canadian Institute of Music 
pourra, cette année, faire bénéficier 
les musiciens d'un grand nombre de 
prix, à ses concours de virtuosité, qui 
auront lieu à la fin de juin. 

Voici les renseignements et les con­
ditions pour ces concours : 

1.—Un premier pr ix de $100 et un 
second de §50, pour ins t ruments à 
clavier : piano et orgue. 

2.—Un premier prix de $100 et un 
second de $50, pour ins t ruments à 
archet : violon, alto, violoncelle. 

3.—Un premier prix de $100 et un 
second de $50," pour chan t : toutes 
les voix. 

En t re 1S et 30 ans 

4.—Peuvent prendre par t à ces 
concours toutes personnes, entre dix-
huit et t ren te ans, ayan t habi té au 
moins deux ans la province de Qué­
bec, et pouvant exécuter ou chanter, 
de mémoire, trois groupes de pièces 
classiques, romant iques et moder­
nes. Le nombre et le choix de ces 
pièces est libre, mais on ne doit pas 
compter moins de trois oeuvres im­
portantes pour chaque groupe. 

5.—Les concurrents qui désirent 
faire connaître au jury le genre d'é­
tudes théoriques ou autres qu'ils ont 
faites ou qu'ils sont à faire, peuvent 
apporter une partie de leur t ravaux 
le jour même du concours. Mais, 
quoique ces t ravaux soient pris en 
considération, ils n ' influencent pas 
la question principale des concours : 
c'est-à-dire l 'exécution. 

6.—Chaque candidat fait un dépôt 
de $10, lequel dépôt lui est remis, au 
cours de l 'année, soit en engage­
ments, ou en droits d'assister à tous 
les concerts organisés par le Cana­
dian Insti tute of Music. 

Etudes à Par i s 

7.—Voici comment les prix sont 
accordés chaque année : 

Le gagnant , pour la première fois, 
d'un des prix est tenu d'utiliser ce 
montan t pour payer ses études musi­
cales. 

Le gagnant , pour la deuxième fois, 
d'un des prix reçoit un cachet de 
$100 pour un concert qu'il doit don­
ner en entier... 

Le gagnant , pour la troisième fois, 
d'un des prix, bénéfice d'une année 
d'étude à Paris. 

2.—Les concours auront lieu le 25 
juin, à la salle Victoria, Westmount , 
à 9 heures a.m. Les personnes qui 
pourront s'inscrire avant le 15 du 
même mois auront une heure spé­
ciale réservée pour elles. 

Le public est admis à ces concours, 
qui auront lieu désormais chaque 
année. 

o 
L'opérette française, telle que la 

réalisa souverainement un Messager, 
va, vient, coquette, aguiche, séduit, se 
reprend séchappe et domine pa r la 
grâce spirituelle. Elle joue le jeu de 
sa race.—(André Coeuroy). 



Léo Roy à Toronto 
Québec. — M. Léo Roy, notre dis­

tingué compositeur canadien, arr ive 
de Toronto où il a fait exécuter un 
grand nombre de ses oeuvres. Les 
journaux de Toronto ont beaucoup 
parlé de lui et dans des termes t rès 
flatteurs. Depuis surtout deux ans, 
Léo Roy est à l'honneur cans les mi­
lieux musicaux de la ville de Toronto. 
Ses compositions sont l'objet d'un vé­
ritable engouement chez les musiciens 
de la capitale ontarienne, et pour ne 
parler que des derniers succès, disons 
que : 

Le 27 janvier dernier, à la salle 
Massey, M. Léo Roy fut invité à di­
riger l 'Orchestre Symphonique de To­
ronto qui joua "Danse Canadienne 
No 1". Le Star, le Globe et autres 
journaux firent à cette occasion un 
bel éloge du talent de notre sympa­
thique art iste québécois. 

' Le 10 mars 1931, l'Orchestre Sym­
phonique de Toronto, direction Dr L. 
Von Kunitz, exécuta la "Danse Cana­
dienne No 3" . 

Le 11 mars, à la salle de concert 
du Conservatoire, Mlle Florence Ri­
chardson, violoniste, joua "Romance 
Québécoise" (sur Isabeau) . Cette 
pièce est dédiée à Mlle Richardson. 

Le 26 mars, à la salle Margaret 
Eaton, Mlle Bettina Vigara, violonis­
te, joua "Un Canadien e r r an t " ; M. 
L. von Kunitz était au piano. 

o 
Grâce aux poètes, les personnes 

imaginaires sont généralement plus 
célèbres que les personnages réels. 
Alors que les érudits, seuls, connais­
sent les noms des divers souverains 
de l 'Angleterre, personne n' ignore 
les noms d'Hamlet, de Roméo et Ju­
liette. , 

UN LIVRE 
Nous avons reçu "Les Soirées lit­

téra i res" de l'Union Musicale de 
Sherbrooke 1929-1930. Ce volume 
contient le texte complet de quatre 
conférences données sous les auspi­
ces de l'Union Musicale de Sher­
brooke. "En Terre Sainte", par le 
Père M. A. Dieux; "Chansons d'au­
trefois, Chansons d'aujourd'hui", par 
le juge Ed. Fabre-Surveyer, assisté 
de Mlle Camille Bernard ; "Vie de 
l'esprit français au Canada", par le 
chanoine E. Chart ier ; "Un grand 
chef et un grand serviteur : Foch", 
par le père M. A. Bellouard, domini­
cain. 

îfc ^ 

L'Union musicale de Sherbrooke 
est une institution qui fait grand 
honneur à cette ville. Les Sher-
brookois ont bien raison de travail­
ler à faire de leurs musiciens des 
intellectuels, et de leurs intellectuels, 
des gens instrui ts des choses de la 
musique. Leur exemple devrait être 
médité. 

* * * 

La nervosité de Chopin sut mal se 
plier à la patience qu'exige la confec­
tion d'une sonate; il en fit plutôt des 
'esquisses" t rès poussées. On peut 
tout de même affirmer qu'il inaugura 
une manière personnelle de t ra i te r 
cette forme, sans parler de la déli­
cieuse musicalité qu'il inventait à 
cette occasion. (Debussy). 

• * * 

La liberté de penser n'existe que 
dans les livres. L'homme pense et 
agit d'après lès idées de son temps 
et surtout de son groupe. 
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Tél. YOrk 1816 

Docteur PAUL TREPANIER 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

Heures de bureau: 9-12 a. m. — 2-5 p . m. 

152 Re'gina, VERDUN 

Georges-Emile TANGUAY 
Leçons de Piano, Orgue, Harmonie 

et Contrepoint. 

1599, m e Marie-Anne Est 
Tél. CHerrier 5 7 9 8 

Lunettes Elégantes 
Prompte Livraison 

Pr ix modérés 

A. L. PHANEUF 
O P T O M É T R I S T E 

1767 S T - D E N I S , p r è s Ontar io 

T é l . H A r b o u r 5544 

CHARLES MAGNAN 
P I A N I S T E 

G r a d u é d e l ' I n s t i t u t d e l ' A r t m u s i c a l 
d e N e w - Y o r k . 

P I A N O — O R G U E — H A R M O N I E 
F U G U E — C O N T R E P O I N T 

C o a c h i n g : Opéra e t R é p e r t o i r e a n g l a i s , 
rus se , i ta l ien , e s p a g n o l , a l l e m a n d . 

5212 ST-DENIS Tél. DOIIard 9 8 9 4 

J . G . Y O N 
L. J. D o u c e t , prop. 

3933 S t - D e n ï s , M o n t r é a l . Ta. H A r b . 2302 

Endro i t par e x c e l l e n c e où l'on p e u t s e pro ­
curer le p lus beau c h o i x de m u s i q u e c l a s ­
s ique, p iano solo, c h a n t , v io lon , v i o l o n c e l l e , 
m u s i q u e re l i g i euse , c h a n t s c a n a d i e n s , t r a i t é s 
d ' h a r m o n i e , l i t t é r a t u r e m u s i c a l e , e t t o u t e l a 
m u s i q u e d e m a n d é e p a r l e s d i f f é r e n t s Con­
s e r v a t o i r e s , y c o m p r i s l e s é d i t i o n s D u r a n d . 
Sch i rmer , W o o d , a. d e s prix d é f i a n t t o u t e 
c o m p é t i t i o n . 

N o u v e a u r a y o n de p h o n o g r a p h e s e t d i s q u e s 
S t a r r - G e n n e t t . R e m i s e s s p é c i a l e s a u x C o m ­
m u n a u t é s R e l i g i e u s e s e t a u x P r o f e s s e u r s . 
Serv ice courto i s . U n e v i s i t e a. n o t r e m a g a s i n 
vous c o n v a i n c r a du c h o i x de m u s i q u e v a r i é 
que nous s o m m e s e n m e s u r e d e v o u s of fr ir . 

A t o u s c e u x qu i n o u s e n v e r r o n t 3 
a b o n n e m e n t s à i l L a L y r e ! \ n o u s of fr i ­
r o n s \ui j o l i a l b u m c o n t e n a n t d i x 
p i è c e s de m u s i q u e . 

M u s i q u e e s t u n e s c i e n c e 

Q u i v e u t q u ' o n r i e e t c h a n t e 

[ e t d a n s e 

Cure TCSL d e m é l a n c o l i e 
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Leçons d'histoire de la rr)usique 
pour les jeunes élèves 

Ecole anglaise 
PURCELL 

Mais 
Purcell 
d'avoir 
Opéra 
oeuvres, 

c'est au grand musicien 
(1658) que revient la gloire 
donné à l 'Angleterre un 

national. De toutes ses 
il faut distinguer King 

Arthur et surtout Don Quichotte. 
Les pièces de Shakespeare de­

vaient tenter les compositeurs : Henri 
Purcell ne manqua point de faire va­
loir les oeuvres du grand poète en 
écrivant les choeurs de Shadwell qui 
furent tant goûtés. Outre ses oeuvres 
théâtrales, le maître écrivit de su­
perbes Oratorios, de la Musique 
d'Eglise et de fort belles Sonates 
pour violon. La vogue de ses com­
positions fut immense. Le premier, 
il introduisit l'usage des instruments 
dans la musique sacrée. Son style 
influença fortement celui de Haendel 
qui s'était fixé en Angleterre, ainsi 
que nous l'avons vu. 

H A E N D E L 

Bien que né en Saxe, Haendel doit 
être classé dans l'Ecole anglaise pour 
ses belles et nombreuses compositions 
vocales et instrumentales. Ses Ora­
torios sont le plus grand t i t re de 
gloire de cet illustre maître. 

ARNE 

Pureed] eut pour successeur Arne 
(1710-1778) qui fut un des plus fa­
meux compositeurs anglais. Il donna 
en 1733 à Hay Markett Tom Thumb, 
et en 1738 Cornus, une de ses meil­
leures productions. Au lieu d'imiter 
Purcell ou Haendel. il fit preuve 
d'une réelle invention dans ses ou­
vrages. Arne e-t l 'auteur de l'hymne 
patr iot ique: Rule Britannia. 

Il faut compter encore: 

W E S L E Y (1766-1837 

Organiste célibre et compositeur. 

JOHN F I E L D (1782-1837) 

Eut la réputation d'un virtuose 
hors ligne par la façon merveilleuse 
dont il exécutait les fugues de Bach 
et de Haendel : il est célèbre pa r la 
création de charmantes pièces pour 
piano appelées Nocturnes. 

BALFE (1808-1878) 

Nombreux opéras dont le princi­
pal est La Bohémienne. 

WILLIAM WALLACE (1814-1865) 

Auteur d'une rare fécondité et très 
apprécié, a composé Lurline et Mari-
tuna qui furent tant applaudis. Il 
a écrit en outre des Romances, 
Etudes, Préludes, etc. Sa mort fut 
un deuil national. 

ALEXANDRE MacFARREN 

S'est inspiré des vieilles et expres­
sives mélodies anglaises, particulière­
ment dans son Robin Hood. 

SULLIVAN (1842-1900) 

Œuvre considérable: on doit à ce 
compositeur de nombreuses et char­
mantes opérettes, entre aut res : Le 
Mikado dont le succès fut universel. 

MacKENSIE (1847) 

A écrit Colomba. Le Troubadour. 

Montréal, Mar» 1931 

et beaucoup d'Oratorios. Citons 
Cowen. Stanford et aussi German 
(1862) dont lamusique est spéciale­
ment adaptée aux oeuvres de Shakes­
peare. Ses Suites, Chants et Sym-
lihoniis sont très populaires. 

o 
M. Robert Choquette, notre 

distingué poète et romancier ca­
nadien donnera le 1 I avril, une 
conférence à l'Hôtel Windsor, 
sous les auspices du Cercle Mu­
sical. 

o 

La musique du XIXe siècle expli­
que des âmes, celle du XXe décrit 
des choses, choses sonores dans des 
arabesques sans t i tre, choses vécues, 
choses visuelles, elle expose sans com­
menter, elle relate sans méditation. 

(Maurice Boucher.) 
» » * 

Wagner écrit la légende de la mort 
et de l'amour, de la douleur et de la 
rédemption : Franck évoque les Béati­
tudes promises et Beethoven de­
mande "Muss es sein" ? 

(M. Boucher) . 
» • * 

Trop sentir empêche de bien 
penser. 

PROF. J. J. GOULET 
I n u n u l ilu ( o n > r r t iituirr I toj i i l î le Mus ique de 

l.li-tli'. ItrlElqur 
Professeur au M o n t - S a l n t - l . u u l s e ! à I A c a d é m i e 81-
Putrice — Chef de Muali|u« "Lea Carab in ier* Mont-
Royal" .— Directeur dea coura de a o l f e c e a u Monu­
ment Nat ional . Consei l ilea Arte et M a n u f a c t u r e s . 

»rl r .-iHKH II p. \„ am, M a l u m II 
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La Musique pour Piano de Paul Dukas 
Par ALFRED CORTOT 

Une autre influence — et celle-ci, 
plus sensible dans l 'esprit que dans la 
forme, pour reprendre é notre compte 
la distinction spécieuse de M. d'In&y 
— et celle de Beethoven, qui se mani­
feste dans le significatif emploi du 
style fugué pour l 'intermède. C'est 
encore à Beethoven que nous songe­
rons en abordant l 'introduction du 
Finale, dans laquelle ,ainsi que dans 
le préambule de la fugue de l'op. 106, 
nous voyons la pensée créatrice hé­
siter entre divers thèmes, t i ran t de 
son indécision même le prétexte d'une 
argumentation pathétique et ne pren­
dre sa résolution que clan si'exposi-
tion du Finale proprement dit. 

Les éléments constitutifs de la 
pièce terminale y apparaissent déjà, 
mais morcelés, dramatisés en quelque 
sorte, et dépouillés de la fermeté 
rythmique insistante qui, plus tard, 
caractérisera leur élan ramassé. 

Les premières notes de l'introduc­
tion ne sont autres, si l'on est curieux 
amagrammatique, que les notes ini­
tiales du Trio du Scherzo, retournées, 
prises comme l'on dit, à rebrousse-
poil, modifiées du reste, dans leur ca­
ractère autant que dans leur dispo­
sition et, de mystérieuses et fatidi-
diques qu'elles étaient, devenues im­
périeuses, dominatrices. Peu à peu, 
après s'être proposé divers sujets 
d'improvisation bientôt abandonnés, 
la fantaisie de l 'auteur paraî t se 
fixer. Elle se concentre sur l'élément 
initial de l'un des thèmes successive­
ment énoncés. Elle le nourri t d'un 
rythme de plus en plus accentué, jus­
qu'à ce que, libéré ce toute incerti­
tude, il s'affirme "sans hâte et bien 

scandé" — et donne naissance au ma­
gnifique couronnement de l'oeuvre. 

Nous retrouvons à nouveau, dans 
cette dernière partie, la forme Sonate 
bithématique qui a déjà servi, obli­
gatoirement pour le premier mouve­
ment et avec une évidence plus dis­
crète pour le second. Mais elle est ici 
d'un mécanisme particulièrement 
compliqué, par la présence, dans cha­
cun des thèmes essentiels, d'éléments 
fragmentaires, de segments pour­
rions-nous aire qui, à leur tour, don­
neront lieu à des développements 
distincts. 

Le premier thème est constitué par 
deux phrases de rythme fortement 
syncopé dont la seconde est plus abon­
damment lyrique que la première. Le 
second thème se par tage également 
en deux sections, que réunit une 
sorte de divertissement, rappelant la 
première et faisant présager la sui­
vante. Ce second thème est, dans sa 
moitié initiale, de caractère chaleu­
reux et solonel à la fois, presque 
religieux et ce n'est pas sans raison 
que M. d'Indry lui découvre une 
étroite parenté avec le Ponge lingua 
ces liturgies. Nous .ne saurions ou­
blier du reste l 'admirable par t i que 
M. d'Indy lui-même a t iré de ce motif 
dans la péroraison de Fervaal . On 
pourrai t également rapprocher l'idée 
musicale de Dukas, du moins comme 
sentiment général, du large thème 
ternaire en ré majeur de la Sonate 
de Liszt. 

Le second élément est empreint 
d'une altière fierté et ses éclats vont, 
jusqu'à la fin du morceau, ajouter 
leur flamme chevaleresque et leur 
panache romantique à l'intense con­
flit qui met en action ces quatre mo-

-Je tiens TOUT ce que je promets 

t ifs d'expression différente. 
Peu avant la réexposition, le sujet 

principal de l 'Introduction, magnifié 
et retentissant, vient couronner le 
développement, in t roduisant dans 
un dialogue déjà si r ichement diver­
sifié une note prophétique saisissante. 

La réexposition elle-même va don­
ner lieu, par des dispositions pianis-
tiques encore plus nourries, à un dé­
ploiement sonore d'une intensité pres­
que orchestrale. 

Tous les thèmes du Finale y réap­
paraissent, animés, suivant leurs ten­
dances initiales, d'un surcroî t d~ar-
ceur combative ou d'un nouvel élan 
d'exaltation t r iomphante, dans une 
atmosphère d'apothéose. Une coda 
enthousiaste clôt ce prodigieux mo­
ment d'énergie musicale où s 'affirme 
la plus noble volonté au service du 
plus haut dessein. 

Nous avons marqué à diverses 
reprises la qualité beethovénienne de 
la facture dans cette oeuvre monu­
mentale. On nous permet t ra d'y in­
sister car nous y t rouverons mieux 
qu'un par t i pris de métier musical. 
Cette hautaine indifférence à l'en­
droit des tendances du présent ne 
t radui t point que le respect des ten­
dances du passé. Elle témoigne d'une 
personnalité décidée qui, ne pouvant 
utiliser à l'appui de ses fortes con­
ceptions que les puissants ins t ru­
ments d'expression des ancêtres, sim­
plement les reforge. 

A rencontre de l 'ar t subtil et sug­
gestif ce Debussy, plein de faux-
fuyants délicieux, fa isant parfois 
naî t re l 'enchantement de la musique 
du seul plaisir sensuel de l 'écri ture, 
ouvrant au piano toute une perspec­
tive nouvelle de poésie sonore, la ma-
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nière de Paul Dukas s'affirme dé­
pourvue d'artifice, directe, virile, 
agissante. 

Dans son oeuvre, la technique du 
clavier ne compte pas pour elle-même. 
Elle est un moyen de traduction, non 
un éélément d'inspiration. Dans la 
Sonate, elle ne tend à l'ingéniosité du 
détail que pour les besoins du déve­
loppement qu'elle fortifie et enrichit. 

Elle s'incorpore à lui, pleinement, 
sans velléités pittoresques, négligeant 
toute forme de virtuosité qui ne dé­
coulerait pas de l'amplification des 
idées génératrices. 

Parfois un peu massive, un peu 
chargée, elle excelle par là même à 
exprimer le caractère cyclopéen de 
certains thèmes, particulièrement 
dans le premier mouvement et le 
Finale. 

Il n'y faut pas chercher l 'agrément 
de la fioriture ou du trai t . Elle n'est 
pas faite "ad usuin Solistae". Elle 
se t radui t par les arguments les plus 
robustes de la rhétorique musicale, 
par l'accord, par le rythme, par la 
polyphonie. Elle excède parfois les 
possibilités sonores-du piano, sinon 
les limites de résistance du pianiste. 
Elle exige en tous cas, de la par t de 
ce dernier, l 'apport de dix doigts ré­
solus à ne pas marchander leur effort. 
Mais elle néglige la complaisance de 
l'effet et loin de viser à rendre plus 
plaisante la musique qu'elle fait vi­
vre, elle tend au contraire — et si 
paradoxal que cela puisse para î t re— 
à la revêtir d'abstraction, à la graver 
en profondeur plutôt qu'en relief. 

Elle puise dans ce splendide parti 
pris ces ressources dialectiques d'une 
singulière élévation. Elle y perd par 
contre — et peut-être n'est-ce pas un 
mal — l'attention de l 'auditeur moyen 
qui n 'a pas accoutumé, pour prendre 
plaisir à l'exécution d'une oeuvre 
musicale, de lui accorder une atten­
tion aussi soutenue que s'il en était 
l ' interprète. Dans le premier des deux 
articles consacrés par Debussy à la 
Sonate de Dukas, l'un et l 'autre, au 
reste, d'un tour curieusement con­
t ra in t et réticent, malgré la haute 
estime professée pour l 'auteur et pour 
la composition, on trouve ceci, qui, 
avant la lettre, confirme notre im­
pression : "La sorte d'émotion her­
métique qui s'y t radui t et ce lien 
rigoureux dans l 'enchaînement récla­
ment impérieusement une intime et 
profonde communion avec l'oeuvre... 
Elle est le résultat d'une ardnte pa­
tience clans l 'ajustement ces pièces 
formant son armature et il est à 
craindre qu'on ne puisse aisément en 
suivre le jeu clans une exécution au 
concert." 

A quoi Dukas eut.pu répliquer, de­
vançant André Gide, et avec la même 
fierté : "Je n'écris pas pour être lu, 
mais pour être relu." 

Au surplus, de concluantes expe­
riences ont prouvé que même le plus 
indifférent en matière d'ordonnance 
musicale ne pouvait se soustraire a 
l'impression de grandeur qui se dé­
gage de. cette oeuvre aux amples pé­
riodes aux proportions puissantes, 
au vaste équilibre.-

Le première audition de la Sonate 
fut donnée par Risler, Salle Pleyel, le 
10 mai 1901, au cours d'un concert 
auquel nous avions le privilège de 
prendre part en interprétant avec lui 
diverses pièces à deux pianos. 

Le succès fut considérable pour 
l'ouvre et pour l'interprète et, sauf 
quelques exceptions négligeables, en­
tièrement confirmé par la presse. 

Pierre Lalo, en particulier, consa­
cra à ce qu'il considérait à juste t i tre 
comme un événement dans l'histoire 
de la musique française, un reten­
tissant feuilleton du Temps. 

Ce qui valut en réplique le second 
article de Debussy auquel nous avons 
précédemment fait allusion. Il ne 
faut sans doute point chercher à l'iro­
nique commentaire de "M. Croche, 
antidilettante", d'autres raisons que 
à l'opinion ce la Schola dont, à tort 
le souci frondeur de ne point souscrire 
ou à raison, M. Lalo passait pour être 
le porte-parole. Lorsqu'il reproche à 
ce dernier de sacrifier aux vertus 
quantitatives de la Sonate de Dukas 
la sensibilité et l 'ardeur qualitatives 
des Sonates de Chopin et de Schum­
ann, nous sentons bien contre qui il 
engage le combat et que l'oeuvre de 
Dukas n'est qu'un prétexte à l'escar­
mouche des principes. Plus loin, il 
ne manque pas de railler l'évocation 
de la grande ombre de Beethoven à 
laquelle Pierre Lalo avait, tout natu­
rellement eu recours, cherchant à dé­
finir le caractère exceptionnellement 
élevé de l'oeuvre qu'il analysait. 
D'autres que lui, on a pu s'en aper­
cevoir en parcourant ces pages, ont 
cédé au même penchant. Quoiqu'il 
en soit, Debussy affirme qu'à la place 
cle son ami Dukas il eut été médiocre­
ment flatté de la comparaison et il en 
donne ce motif inattendu : 'C'est, 
dit-il, que les sonates de Beethoven 
sont très mal écrites pour le piano". 

Saint-Saëns, à qui l'oeuvre est dé­
diée, n'accusa jamais, croyons-nous, 
réception de son envoi à l'auteur. Ce 
qui à la rigueur, peut passer pour une 
opinion. E t ce qui n'a pas empêché 
une autre opinion — celle qu'on a 
coutume de dénommer publique — 
de placer ce magnifique édifice so­
nore qu'est la Sonate de Dukas, au 
nremier rang des monuments dura­
bles que l'éoloe française a consaci'és 
à la gloire du piano. 

Les Variations, Interlude et Finale 
sur un. thème de Rameau, dont la. 
composition n'est que de quelques 
mois postérieure à celle de la Sonate 

et dont la première audition eut lieu 
à la Société Nationale, le 23 mars 
1903 — Edouard Risler ayant cette 
fois encore le privilège de l ' interpré­
tation initiale — nous révèlent un 
aspect quelque peu différent du style 
pianistique cle Dukas. 

Non pas qu'on puisse constater de 
notables changements dans la nature 
des idées musicales. Nous rencon­
trerons à nouveau, sous les audacieu­
ses transformations dont est l'objet 
l'innocent thème qui sert de prétexte 
à cette oeuvre considérable, cette 
franchise mélodique, cette fermeté 
cheleureuse du rythme, ces particu­
larités en quelque sorte phonogé-
niques, qui inscrivent du premier 
coup des motifs saillants dans la 
mémoire et fournissent à l 'auditeur 
des raisons de s'étonner que des ac­
cents aussi définitifs, des contours 
aussi caractéristiques, n 'aient pas 
depuis longtemps été inscrits dans 
la substance sonore. Mais une évo­
lution marquée — nous n'oserions 
dire un progrès — se manifeste dans 
la qualité de la réalisation. Elle se 
tradnit par le choix de moyens ins­
trumentaux plus rares ou plus sa­
voureux que ceux dont l'étude de la 
Sonate nous a révélé le mécanisme 
sévère; par l'emploi d'une écriture 
plus aérée, plus t r anspa ren te ; par le 
nombre enfin et la diversité d'un 
lengage harmonique enrichi de sédui­
santes subtilités. 

On n'attend pas que nous ne fas­
sions dépendre l ' intérêt artistique 
des Variations que du seul pouvoir 
cle la. facture musicale. L'originalité 
ingénieuse de l 'auteur s'y exerce sui­
de plus substantiels arguments et M. 
d'Indy a pu dire avec raison de cette 
oeuvre qu'elle est une véritable syn­
thèse des trois moyens de la Varia­
tion : ornementation, décoration, 
amplification. 

Mais déjà le parfai t équilibre qui 
règne ici entre le fond et la forme, 
suffit, au regard d'un esthétique ob­
jective, à justifier une préférence et 
à établir une supériorité. Le grand 
exemple cle Beethoven, édifiant sur 
la banalité définitive d'une Valse de 
Diabelli, les surprenantes 33 Varia­
tions, sommet d'un a r t e t somme pro-
digeuses d'un savoir, a pu, cette fois 
encore — veuillent les mânes de De­
bussy nous être indulgentes — ins­
pirer Dukas et lui suggérer l'initia­
tive de sa composition. 

Le plan et le caractère des deux 
oeuvres diffèrent certes, mais elles 
procèdent pourtant d'un principe 
analogue. Il pourra i t se formuler 
ainsi : étant donné un thème géné­
rateur, ent irer les déductions musi­
cales qui peuvent le mieux le faire 
oublier. Ce qui, à la vérité, ne répond 

( S u i t e à la p a g e 15) 
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NOS POETES CANADIENS 

Alfred DesRochers 
Nous poursuivons la galerie d'au­

teurs canadiens, entreprise dans notre 
dernier numéro, par la biographie de 
l 'important poète (pue vient de nous 
donner la ville de Sherbrooke : M. 
Alfred DesRochers. 

M. DesRochers a publié, en dé­
cembre dernier, un magnifique vo­
lume de vers intitulé "A l'ombre de 
l'Orford". On y trouve, sous le sous-
t i t re de "Cycle des Champs et des 
Bois" d'admirables sonnets où le 
poète peint sur le vif nos choses et 
nos gens. 

M. DesRochers est le fils intellectuel 
de ses propres énergies. Né en 1901, 
et élevé dans une famille de colons, à 
Saint-Elie d'Orford. près de Sher­
brooke, il appr i t à lire, écrire et 
compter à l'école du rang. A qua­
torze ans il commençait son appren­
tissage de mouleur en fonte à la Cie 
Jenckers, à Sherbrooke. A dix-sept 
ans, se croyant une vocation de mis­
sionnaire, il en t ra au Collège Séra-
phique des Trois-Rivières, en sortit , 
au bout de trois ans, pour retourner 
au monde industriel, en attendant 
que le monde intellectuel le réclamât 
dans ses rangs. Après avoir été 
mouleur, canteur de moulin à scie, 
fileur, commis quincailler, fidèle lec­
teur de Leconte de Lisle et d'Héré-
dia, DesRochers échoua soudain, en 
1923, à "La Tr ibune" comme rédac­
teur sportif, fonda un journal, 
"L'Etoile de l 'Est", à Coaticook, e t 
revint à "La Tribune" comme chef 
du service de publicité. 

"DesRochers est un solide gaillard, 
chevelure forte, "crinière en brous-
saille", teint basané, démarche fière. 
r ires éclatants, conversation abon­
dante, entaillée de reparties inatten­
dues, souvent ironiques. Il a des 
ambitions pour satisfaire une géné-
r a t o n et des projets pour reimplir 
dix vies humaines. C'est une per­
sonnalité robuste au physique et au 
moral, un esprit sain dans un corps 
s a i n . . . 

"DesRochers est, par ses qualités 
mêmes, et sans le chercher, le poète 
le plus canadien, le plus national que 
nous ayions. Sa canadianitc ne sent 
pas l'artificiel. Il est tel qu'il est, 
c'est-à-dire, pleinement lui-même, 
dans ses visions, ses émotions, ses 

M. Alfred DesRochers, poète. 
(Cuurtiiinr ili- M Allien l>v<-><iur. Mitrur I 

descriptions, ses comparaisons, ses 
élans, ses inquiétudes, e t c . . Le 
poète n'a pas plus le souci du public, 
de la critique, du qu'en-dira-t-on des 
cliques, des écoles et des hiérarchies 
rue des habitants de la lune." 

Nous avons emprunté ces derniers 
paragraphes à l'étude que publiait 
M. Albert Lévesque. directeur de la 

Librairie d'Action canadienne-fran-
ç.ii-e dans son "almanach de la langue 
française" 1931. Voici ce que pense 
du poète des Cantons de l 'Est Mgr 
Camille Roy ("Histoire de la Litté­
ra ture canadienne", 1930) : 

"Qu'il s'agisse de méditations ou 
de retours su r sol-même; qu'il 
s'agisse de descriptions purement 
objectives, ou d ' interprétat ions de la 
na ture ; qu'il s'agisse de peindre une 
scène rustique de la campagne cana­
dienne, le poète s'y applique avec un 
goût t rès sûr. un sens aigu de la 
réalité, une vigueur d'expression et 
de coloris qui en font l'un des ar­
tistes les plus puissants de notre 
poésie. Et ce qu'il faut louer surtout 
chez lui, c'est une originalité d'inspi­
ration qui va chercher dans la vie du 
poète aussi bien que dans les choses 
qui l 'entourent des impressions 
neuves, des symboles ou des images 
oui s'ajustent xeactement sur la réa-
l.té." 

"A l'Ombre de l 'Orford" a valu à 
M. DesRochers, en 1929, le prix de 
poésie de "L'Action Intellectuelle". 
C'est à par t i r de maintenant qu'il 
faudra compter les succès et suivre 
la montée de ce magnifique poète qui 
vient de nous être donné. 

DANS LE BROUILLARD 

Une neige gluante et large tourne au vent. 
Qui raidit le visage et qui donne l'onglée: 
Sam aube, sur un ciel sali de giboulée. 
Un tour terne d'avril s'élargit au levant. 

Man delà les Jraveurs sont à l'oeuvre, suivant 
Les flottages ipars qui passent d'al filée. 
lit plus d'un, perdant pied, glisse, et. dam l'eau gelée. 
S'enfonce et disparaît jusqu'à nn-corps. souvent. 

Pans leur vareun-. enduite d'huile de lin crue. 
Harassés, grelottants, ils combattent la crue 
ht repoussent sans fin, d'un geste machinal. 

l'amoncellement dru des bûches, vers la rive. 
Taudis que tournoyant dans le libre chenal. 
S'en von ties néuulars de neige, à la dérive. 

Alfred DesROCHERS. 
(Extnril de "A l'ombre de l'Orford") 
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jugés du voisin nous verrions plus 
clair, nous dépasserions le stade de 
l 'inquiétude et avancerions à grands 
pas. Je suis en état de prouver que 
j 'a i vu des compositions modernes 
dues au cerveau de plusieurs mont­
réalais inconnus pour la plupart. Les 
critiques malveillantes et les mau­
vais propos qui ont salué les oeu­
vres de leurs aînés les ont décou­
ragés et effarés et ont coupé l'en­
thousiasme de ces jeunes composi­
teurs qui auraient pris part à l'évo­
lution musicale au pays par des créa­
t ions dignes de la plus grande admi­
ration. J 'admets que comme à toute 
règle il y a exceptions, il y a des 
oeuvres à prendre et à laisser clans 
le moderne comme dans le classique. 
Tout ce qui vient du "cubisme" n'est 
pas bon, mais l'esprit de l'impressio-
nisme et du "cubisme" triompheront 
dès le jour où on donnera à chaque 
école leur mérite respectif. Ce qui 
craque, c'est un échafaudage de for­
mes car les classiques ne souffrent 
plus d'être imités. Il ne s'agit pas 
pour les modernes, ni littéralement 
de voir, ni mécaniquement de dé­
composer, ni romantiquement d'in­
terpré ter la nature et la vie, mais, en 
premier lieu, de discerner, de choisir 
dans un spectacle les éléments né­
cessaires à l'oeuvre, de les isoler, 
puis de les réunir dans un ordre que 
seul le tempérament peut révéler, 
assouplir, fixer et parfaire. Même 
des musiciens qui n 'ont rien de mo­
derne, au sens habituel du mot, adop­
tent aujourd'hui cette route : con­
ception supérieure à la vision. Je 
conçois aussi qu'on ne doit pas être 
extrémiste et croire qu'il suffise 
d'appeler un morceau "Bruyères" 
pour en voir. La personnalité des 
modernes se reflète tout simplement 
dans des miroirs féeriques, dans des 
mélodies chuchotées, dans des phra­
ses pudiquement voilées, dans des 
allures ce liberté. Ces miroirs féeri­
ques, l 'art moderne les promène de­
vant les paysages et les âmes. 

Si l 'art moderne répudie l'ab­
straction formaliste au tan t que le 
natural isme étroit, s'il spécule vo-
lontier sur l'imagination sans pré­
tendre s'expliquer, bien c'est parce-
qu'il s'adresse tout particulièrement 
à l ' instinct, à l'intelligence et au 
subconscient. S'il n 'est pas encore 
complet c'est qu'il est jeune, séduit 
avec ses faiblesses, avec sa noblesse, 
son goût de la matière, et avec ce 
qu'il a gardé de spiritualité, de 
mysticisme. Les jeunes modernes 
ont des aspirations, quoi qu'on dise, 
ils laissent se reposer les formules 
t a n t usées, ils laissent parler leur 
coeur. Ils sourient à la liberté, ils 
peinent beaucoup, tombent quelque­
fois mais se donnent tous rendez-
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N o u v e a u t é s m u s i c a l e s p o p u l a i r e s 
f r a n ç a i s e s 

P a r m i les n o u v e l l e s M é l o d i e s F r a n ç a i s e s 
p o p u l a i r e s , n o u s s i g n a l o n s à n o s l e c t e u r s : 

" C ' e s t la m o d e " , c r i t i q u e e n t r a î n a n t e d e 
la t o i l e t t e . 

" L a j o l i e t i l l e de S c o r e h y " . 
" L a r o n d e d e s h e u r e s d e H a i k " . 
" L a P l a i n t e ', j o l i e m é l o d i e d e c o n c e r t de 

L a g o u r g u e . 
" L a vie e s t u n r ê v e " , d e l a v u e f r a n ç a i s e : 

" L ' A t l a n t i s , p i è c e é m o u v a n t e . 
" N e t i r e z p a s s u r le p i a n i s t e " , c h a r g e b i e n 

ga ie . 
' 'Où il y a d e s f i l les , il y a d e s g a r ç o n s " . 
"On n e p e u t j a m a i s g a r d e r s o n c o e u r " . 
"Si d e m a i n " , j o l i e r o m a n c e a m o u r e u s e . 
" L e s y e u x d e B o m i n c a r i t i o " , é n o r m e s u c ­

cès . 
C o m m e n o u s le d i s i o n s d a n s n o t r e d e r n i e r 

n u m é r o , l e s m o r c e a u x s i g n a l é s p l u s h a u t , 
s o n t d a n s le g e n r e d e s c h a n s o n s d e M a u ­
r ice C h e v a l i e r , p a r c o n s é q u e n t , c ' e s t d e l a 
m u s i q u e p o p u l a i r e , s a n s p r é t e n t i o n . S o n 
g r a n d m é r i t e , c ' e s t d ' ê t r e g a i e , e t t o u j o u r s 
s u r d e s r y t h m e s e n l e v a n t s . 

C e u x qui d é s i r e r a i e n t d e s m é l o d i e s s e m i -
c l a s s i q u e s e t C l a s s i q u e s , n ' o n t q u ' à n o u s 
en f a i r e la d e m a n d e et n o u s l e u r e n v e r r o n s 
i m m é d i a t e m e n t e t g r a t u i t e m e n t d e s l i s t e s 
où l ' o n t r o u v e r a t o u t c e q u i e s t s o r t i d e r ­
n i è r e m e n t en j o l i e m u s i q u e . 

Success ions A s s u r a n c e s I n c o r p o r a t i o n s 
E x p e r t i s e s L i q u i d a t i o n s 
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vous clans le vent des hauteurs 
idéales. 

o 

CHEZ RAOUL VENNAT 

LETTRE OUVERTE A PROPOS 
DE MUSIQUE MODERNE 
Par CHARLES MAGNAN 

Il faut parier pour ou contre. 
Je parie pour. L'existence d'un 

a r t ul t ra-moderne, impressioniste et 
cubistique qu'on pourrai t aussi appe­
ler surréaliste est un fait sûr et cer­
tain. La violence des at taques dont 
j ' a i été l'objet dans notre ville de 
Montréal après mes récitals de mu­
sique moderne me prouve que quel­
ques-uns de mes chers compatriotes 
ont beaucoup à faire avant d'aimer 
et comprendre la musique moderne. 

Après mon concert du 11 novem­
bre drenier, un critique eminent a 
bien voulu sympathiser avec moi et 
écrire qu 'avant de déclarer abstrus 
un ry thme ou un ensemble harmo­
nique, il faudrai t avant tout savoir 
ce qu'est cette école et étudier cette 
langue. D'autres critiques ont fait 
pis que de me pendre et un individu 
qui signa B.M., clans une revue qui 
du reste n 'a pas su se tenir debout 
et ne para î t plus, m'a t ra i té de dési-
quilibré, cle fou quoi ! Et cet indi­
vidu sût dire plus ta rd qu'il y en avait 
bien d 'autres comme moi. Dans la 
suite j ' a i t rouvé qu'on me faisait 
l 'honneur de compter ce cher Ma­
thieu et Champagne avec moi. Con­
solez-vous frères, Honegger et Satie 
ainsi que Ravel nous vis i teront dans 
notre internement . Il paraî t même 
que dans les autor i tés qui nous fe­
ront interdire il y aura un certain 

Docteur S (qui signe par radio) ! 
Combien de jeunes art is tes se sont 
t rouvés désemparés et désorientés 
par de sottes critiques faites par des 
amateurs quelconques. C'est incroya­
ble de voir avec quelle sorte de rage 
beaucoup de nos "éminents" musi­
ciens ou pseudo critiques, frappent 
sur la cause moderne. Nous ne de­
vrions pas nous en émouvoir, bien 
que le bruit de ces vaines disputes 
soient t rès désagréables à entendre. 
Je constate que leur bonne foi et 
leur bonne volonté sont plus en 
cause que leur intelligence. Je suis 
heureux de dire à mes interlocuteurs 
que les forces du passé sont toujours 
nôtres, que ces richesses accumulées 
sont toujours disponibles. Mais il 
ne faut pas oublier que des jeunes 
cerveaux se répugnent à façonner et 
à créer en se se rvan t des dépouilles 
cle ceux qu'ils respectent. Les jeunes 
modernes a iment trop Schumann, 
Chopin et leur respect est tel, qu'ils 
cherchent par de louables efforts à 
laisser ces maî t res sur leur piédestal 
S2 .ns les rogner, car le temps de "à 
le manière cle" est passé. Si nous 
ne nous occupions pas t a n t des pré­
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nistiques les plus marquantes de 
notre temps. De plus, ses fonctions 
tonales limitées imposaient une con­
trainte dont il pouvait paraî t re diffi­
cile de se libérer, n'offraient, semble-
t-il, aucun champ à la surprise, à 
l'imprévu ces variantes. A peine, 
dans ce ré majeur soutenu, l'accident 
d'une furtive incursion à la domi­
nante, au cours de la seconde reprise, 
puis éclair d'une modulation à la 
.sous-dominante, préparant la ca­
dence finale. 
Nous allons voir avec quelle fertilité 
d'invention Dukas a t i ré part i de ce 
thème, tout en paraissant l 'ignorer. 

Voici le plan sommaire de l'ceuvre, 
selon l'analyse que M. Vincent d'Indy 
lui consacre clans son Traité de com­
position : "Onze Variations com­
mentent diversement le thème — 
puis, après un épisode largement dé­
veloppé où s'esquissent les éléments 
principaux de la douzième Variation, 
celle-ci formant le Finale l'expose en 
un style sain et plein d'allégresse, 
pour aboutir comme en une sorte d'a­
pothéose, au thème de Rameau que 
l'on dirait ici "agrandi au module clu 
monument" dont il vient de former 
le sujet décoratif. 

Si nous pénétrons un peu plus 
avant dans le détail, nous remarque­
rons, indépendamment de la division 
dont les grandes lignes viennent 
d'être indiquées et qui est celle impo­
sée par le t i t re même, la présence 
dans les Variations proprement dites, 
c'est-à-dire avant VInterlude, de trois 
groupes distincts dont les caractères 
s'opposent. 

Le premier groupe, dans lequel 
sont plus spécialement retenus les 
éléments mélodiques du thème s'é­
tend de la première a la sixième Va­
riation inclusivement. Le second, 
d'allure rythmique, comprend les 
quatre variations suivantes. Enfin, 
la onzième variation sert pour ainsi 
dire de préparation spirituelle à 
VInterlude .cont ellle annonce le ca­
ractère d'improvisation. La formule 
n'est pas nouvelle. Nous trouverions 
des exemples de cette organisation en 
sections expressives dans la plupart 
des grands ouvrages de style varié 
dont elle amende l'inévitable impres­
sion d'uniformité due à la répétition 
trop fréquente d'une idée essentielle 
non développés. Mais ici l'ingéniosité 
d'un principe supplémentaire assuv2 
à la disposition du plan musical une 
souplesse et une diversité singulières. 

Chacune des variations qui compo­
sent ces groupes a pour point cle dé­
part un fragment différent du thè­
me lui-même. Un dessin mélodique 
de trois ou quatre notes, une simple 
impulsion rythmique, y prennent 
figure d'éléments générateurs. 

Si le mot "cellulaire"' n'était pas 
si méchamment rébarbatif, c'est celui 
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qu'il conviendrait d'employer pour 
caractériser au mieux cette technique 
spéciale. 

Le jeu qui consiste, pour l ' inter­
prète, à isoler ces ferments musicaux, 
à identifier leur origine, à les situer 
dans le thème et à suivre leurs t r ans ­
formations, s'il est at tachant, veut 
pourtant quelque effort d'esprit, mê­
me aux plus avertis des secrets de la 
chimie sonore. 

Mais la récompense qui les attend 
sera ce nature à les dédommager de 
leur peine. Je dirais même à les 
émerveiller, t an t cet apparent byzan-
tinisme, cette préparation systéma­
tique et minutieusement élaborée de 
l 'appareil musical, ont d'imprévisi­
bles conséquences, tant ils se t radui­
sent par des accents étonnamment 
libres et naturels, t an t les développe­
ments qu'ils engendrent ont d'ample 
et directe éloquence. 

Nous ne croyons pas superflu d'a­
nalyser cette oeuvre, variation par 
variation et d'établir ainsi la nature 
des rapports — proches ou loin­
tains — qu'elles ont avec le thème. 
Nous rappelons que celui-ci se pré­
sente sous forme de deux groupes de 
huit mesures chacun, que, pour la 
commodité de notre examen nous 
qualifierons de première reprise et 
ce seconde reprise. 

Variation I, en ré majeur à %-— 
Elle affecte le caractère d'un dialo­
gue expressif à quatre parties réelles. 
La voix supérieure propose une mé­
lodie qui contient, sous les détours 
d'une série de re tards et d'appogia-
tures, les notes essentielles du thème 
dont la basse est également repro­
duite, avec quelques licences d'orne­
mentation aux notes extrêmes de la 
main gauche. 

Variation II, à 2 '4, au relatif mi­
neur. — Celle-ci t ranche fortement, 
par la soudaineté de ses changements 
de mode, de rythme et ce caractère 
avec la tendresse caressante de la 
précédente. Un motif énergiquement 
scandé de la basse, provenant de 
l 'augmentation des troisième et qua­
trième mesures du thème en fournit 
l 'argumentation mouventée et volon­
taire . La fierté d'une cadence belli­
queuse dramatise un peu t a rd l'évo­
cation par la main droite du début 
ce la seconde reprise. 

Variation III à 6 16 — Retour à 
la tonalité de ré majeur et au carac­
tère mélodique de la première Varia­
tion, avec, comme dans celle-ci, l'em­
ploi de l 'écriture à quatre part ies . 
Mais ici l 'émanation idéalisée clu 
thème se présente à la part ie infé­
rieure, évoluant dans l 'émouvant et 
sensible registre medium du clavier, 
cependant que les trois part ies supé­
rieures, unissant leurs nervures déli­
cates, lui composent la t r ame d'un 

La Musique pour Piano de 
Paul Dukas 

( S u i t e de la p a g e 12) 

pas exactement à la définition habi­
tuelle du genre. 

Mais alors que Beethoven, par ma­
nière de divertissement rageur, sou­
tient cette gageure d'où sortira un 
chef-d'oeuvre, jeu paradoxal du gé­
nie qui se plaît à anéantir un motif 
indigent sous les coups irrésistibles 
de l'imagination, Dukas, au con­
traire, ne vise qu'à magnifier, en­
treprend une apothéose, se réclame 
d'une filiation. 

On sait le cas Rameau à Paris, au 
début du XXe siècle et comment dans 
cette brève récidive ce la guerre des 
Bouffons, Dukas, Debussy, d'Indy, 
d'aurtes encore parmi les meilleurs 
de nos musiciens, prirent le par t i du 
vieux maître. 

Lors même que Dukas intitule son 
oeuvre : Variations sur un thème de 
Rameau, il serait plus juste de lire 
Variations selon l'esprit de Rameau. 
Car, si le thème choisi, ce Menuet cle 
la quatrième suite des Pièces de cla­
vecin à'un charmant un peu bref et 
d'une grâce assez insignifiante, n'est 
pas éminemment représentatif clu 
style ferme, des beaux exemples d'in­
vention décidée à quoi nous ont ha­
bitué les productions du père de la 
musique françaies, par contre ce sont 
ses préceptes mêmes, ses claires doc­
trines d'équilibre et de logique, qui 
fleurissent dans la composition que 
Dukas va nourr i r de toutes les res­
sources de son a r t et consacrer à 
illustre mémoire. 

C'est ainsi, croyons-nous, qu'il faut 
interpréter la raison d'être et le sens 
cle l'hommage qu'il prémédite. C'est 
ainsi que la forte musique qu'il ima­
gine, en débordant le cadre des quel­
ques mesures sans grand relief qui 
lui servent de prétexte, n'a d'autre 
ambition que cle les mieux orner. 

Ces seize mesures, les contempo­
rains de Rameau les avaient déjà 
dotées du sobriquet plaisant sous le­
quel elles sont venues jusqu'à nous. 
"Le Lardon", tel était le surnom 
pittoresque imaginé pour caractéri­
ser l'action du doigt cle la main gau­
che introduisant entre les doigts de 
la main droite une série cle n: tes 
détachées — à l ' instar du geste du 
maître queux piquant une poularde. 

Tant à raison de cette originale 
disposition que cle son exécution fort 
simple et de son allure dansante 
agréablement accusée, ce Menuet 
connut une facile popularité. E t 
sans doute légèrement dispropor­
tionnée à ses mérites. En tous cas, 
aucune particulari té saillante ne pa­
raissait devoir luiassurer le privi­
lège d'inspirer une des oeuvres pia-
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flexible accompagnement. Puis, par 
analogie avec la s t ructure du thème, 
la seconde reprise est figurée par 
l 'inversion totale de cette' disposition. 
Le motif chantant de la basse, passe, 
renversé, à la part ie supérieure ce la 
main droi te ; les sinuosités des par­
ties inférieures, devenues accompa­
gnatrices, suivant également cette 
orientation nouvelle et s'infiléchissant 
de l'aigu au grave. 

Variation IV, ré majeur 4/4. — 
Sur un léger dessin de croches en 
triolets, dont l 'arabesque semble pro­
longer les contours de la Variation 
antérieure, la ligne mélodique du 
thème s'affirme en son entier. A la 
main droite d'abord, stimulée par de 
chaleureuses syncopes qui désaxent 
curieusement le rythme initial. La 
main gauche la propose à son tour, 
revêtue d'harmonies significatives, 
au point de la Variation où elle se 
confond avec la main droite s'en res­
saisit e t conclut. 

Variation V, lent, 3/4, ré majeur. 
Seul, l 'esprit du thème désincarné 
semble flotter dans cette variation 
mystérieuse, qui n'est reliée à ses ori­
gines que par la présence d'un groupe 
de t rois notes, de caractère expressif 
et dans lesquelles on peut reconnaî­
t re l'ampilification mélodique du trille 
unissant les deuxième et troisième 
mesures de la première reprise. Ce 
dessin fournit l 'argument d'un déve­
loppement méditatif, d'une grave et 
singulière beauté. 

Variation VI, 3/4. ré majeur. — 
La distance para î t s'accuser encore 
ici, entre le thème et ses conséquen­
ces. Il ne reste plus du sujet initial 
que quelques fragments mélodiques 
en tierces, issus de sa quatrième me­
sure, posés de ci, de là, comme un 
ornement suggestif, sur la noncha­
lante mobilité de la phrase toute nou­
velle, dont cette variation nous ap­
porte la fraîche et délicieuse révéla­
tion. 

Ici se termine la première subdi­
vision des variations. Elles tendent 
principalement, nous l 'avons déjà in­
diqué et cette rapide analyse a per­
mis de s'en assurer, à l ' i l lustration 
du sentiment mélodique en puissance 
dans le thème. Dans le groupe qui 
suit, les intentions de l 'auteur s'af­
firment nettement cans le sens du 
développement rythmique. 

Variation VII, ré majeur, 4/4, 
assez vif. — Bien qu'il ne soit nulle 
par t exprimé au cours de cette varia­
tion, pleine de l 'animation volubile 
d'une charmante et turbulente vir­
tuosité, le thème y est pour tant pré­
sent sous chaque note, organisateur 
dissimulé et volontaire de l'agence­
ment sonore sous lequel il se dérobe. 

Il suffira de juxtaposer mentale­

ment à chaque mesure de la varia­
tion, la mesure correspondante du 
thème pour percevoir sous la vive 
fantaisie de l'ornementation et l'é­
quivoque d'un rythme qui n'est plus 
le sien, les lignes clairement dessi­
nées du Menuet inentendu, tel on 
peut, sous un voile impénétrable, de­
viner cependant les contours de la 
silhouette qu'il recouvre. 

Variation VIII, 4/4. Ré majeur 
encore, mais en état de constante mo­
dulation. — Les allusions au sujet s'y 
font jour avec une extrême liberté. 
Un dessin rythmique de la main 
droite sur le fond mouvant d'un ac­
compagnement de triples croches, fi­
gure en augmentation la mesure ini­
tiale du thème, puis conclut sur un 
rappel de la quatrième mesure de 
celui-ci. Dans le même temps, la 
main gauche esquisse sous forme de 
motif appogiaturé, le schéma forte­
ment contracté des éléments mélo­
diques de la première reprise. Ce* 
fragments sont réexposés au cours 
de la variation, mais non développés. 

Variation IX, ré majeur, 9/8. — 
Divertissement alerte de la main 
droite, sur un rythme de belle hu­
meur, qui s'accorde à la franche 
énonciation clu thème par la main 
gauche. Le thème est ici constam­
ment et aisément reconnaissable, 
malgré les modifications qui lui im­
posent son adaptation à la vive allure 
d'un mouvement ternaire. 

Variation X, 3/4, ré majeur. — On 
pourrait , à première vue, supposer 
cette variation libérée de toute atta­
che avec le thème, tant sa physiono­
mie revêt un caractère personnel. 
Seules paraissent en subsister les 
fermes assises harmoniques sur les­
quelles évolue la plantureuse cadence 
d'un motif pompeusement résolu. On 
trouvera cependant dans le dessin de 
main gauche qui supporte ce déve­
loppement d'apparence inédite, l'am­
plification ornementale des trois pre­
mières mesures mesures du sujet ini­
tial. Ces t sur la généi-euse impres­
sion rythmique de ces lignes que 
prend fin l 'enchaînement de varia­
tions constituant le second groupe. 

Variation XI, ré mineur, 3/4. — 
Sombre, assez lent. Cette variation, 
qui sert de préparation à l 'Interlude 
et par contr-coup au Finale, se meut 
dans une impressionnante atmos­
phère d'ombre pesante et cle mystère. 
Le motif gémissant qui lui sert d'ar­
gument, — déformation chromatique 
de la troisième mesure du thème, — 
se dégage avec peine d'un t ra înant 
remous d'harmonies. Son insistante 
plainte domine pour un instant la 
rumeur de l 'accompagnement puis 
s'affaiblit et se perd clans l'inquié­
tante stagnation d'une pédale tonale. 

Un second thème surgit , figé par le 
froid reflet d'une progression d'ac­
cords parfaits, telle une apparit ion 
quasi-surnaturelle, rappelant le sché­
ma mélodique déjà signalé dans la 
huitième variation. 

Modulation en sol mineur, suivie 
d'un silence énigmatique dans lequel 
retentit comme un appel lointain, 
l'intervalle caractéristique de tierce 
descendante sur lequel s 'amorcera le 
Finale. Réexposition de l'épisode ini­
tial dont la conclusion cette fois s'en­
chaînera à l 'Interlude. 

Cette page apporte à l 'oeuvre un 
élément d'émotion dramatique assez 
surprenant pour le genre t ra i té . Une 
hardiesse de plus et nous allons con­
naître avec l 'Interlude, la Variat ion 
en forme d'improvisation. Improvi­
sation stylisée, il va de soi et forte­
ment déduite du thème principal. 
Ainsi que dans l 'introduction du Fi­
nale de la Sonate, la fantaisie de l'au­
teur provoque différents motifs à 
l'action musicale, tente d'éprouver 
leurs mérites en les soumettant l'un 
après l 'autre à l'épreuve d'un déve­
loppement somm'aire et, n 'en rete­
nant qu'un seul, le façonne jusqu'au 
point cle perfection où il peut servir 
de principe à une proposition défi­
nitive. Naturellement, dans cet in­
ventaire des ressouces ce l 'imagina­
tion, le thème de Rameau, les frag­
ments de thème plutôt qui en font 
l'objet, sont eux-mêmes soumis y des 
variantes ingénieuses qui les diffé­
rencient de leur application aux va­
riations précédentes. Difficulté sup­
plémentaire de réalisation — la va­
riation de la variation — dont l'au­
teur triomphe sans que nous songions 
à retenir de ce fragment exceptionnel 
de son oeuvre, autre chose que l'im-
prestionnel démouvante beauté qui 
s'en dégage. 

Pa r tan t du ton de ré mineur déjà 
déterminé par la Xle Variation, une 
série ce modulations de plus en plus 
claires, de plus en plus décisives, con­
duit les deux éléments du thème — 
formule rythmique issue de la pre­
mière mesure, dessin mélodique t iré 
des trois mesures suivantes, — jus­
qu'au rayonnement intense du ré ma­
jeur dans lequel s'affirme le motif 
victorieux et s'amorce le Finale. 

Ce passage de l'obscurité à la lu­
mière se t raduit par un accord vrai­
ment extraordinaire d'inspiration et 
de logique. C'est là un moment de 
musique d'une ra re qualité et qui seul 
suffirait à classer l'oeuvre. 

L'évolution du sentiment au cours 
de cet épisode à déterminé de façon 
irrésistible le caractère des pages à 
venir, de cette X l l e Variation ou 
Finale, qui en est lépanouissement 
naturel et avec laquelle il s'enchaîne 
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directement. C'est maintenant une 
impression de joie, d'allégresse plein-
nement reconquise qui prévaudra 
jusqu'à la fin de la composition. 

Le thème y réappara î t ra en entier, 
revêtu de gloire et comme dit Vin­
cent d'Indy "agrandi au module du 
monument". 

Mais il sera d'abord précédé de 
l'exposition généreusement et ingé­
nieusement détaillée du vivant motif 
qui lui servira de support contra-
puntique et dont la piaffante cadence 
anime tout ce dernier développement. 
Ce motif, caractérisé par une curieu­
se asymétrie, — une sorte de rebon­
dissement syncopé faisant alternati­
vement passer du temps fort au 
temps fort au temps faible l'accent 
tonique de la part ie supérieure — 
constitue une véritable synthèse de 
la première reprise du sujet dont il 
utilise particulièrement l'élément 
rythmique en puissance dans la qua­
trième mesure. Le jeu plaisant d'in­
génieuses imitations avive l ' intérêt 
de ce divertissemtn préparatoire jus­
qu'au moment où l'adjonction frag­
mentaire du Menuet générateur, en 
mi bémol, puis en fa majeur, vient 
ajouter le rehaut décoratif de sa dan­
sante noblesse. 

Puis, les deux .sujets juxtaposés— 
thème de la Variation et thème prin­
cipal, le second cette fois, fidèlement 
et complètement réexposé dans son 
ton d'origine —: se conjuguent pour 
une ultime proposition musicale de 
laquelle découle l ' importante pérorai­
son de style imagé et de couleur pres­
que orchestrale, qui met fin à cepar-
fait ouvrage, sur un rappel malicieu­
sement bonasse de la première révé­
rence du Menuet. 

Nul genre sans doute, mieux que 
celui de la Variation, n 'aurai t per­
mis à Paul Dukas d'affirmer avec 
autant d'efficacité la qualité excep-
tonnelle de ses dons d'organisateur 
de la matière sonore. Tout ce par 
quoi son talent se caractéi-ise d'un 
manière si particulière, pouvoir cons-
tructif, intelligence deductive, res­
sources rebondissantes de l 'argumen­
tation thématique, concourt ici au 
bonheur d'une réalisation technique 
qui, par elle-même, est déjà principe 
de beauté. Nous avons tenté de dé­
finir quelques-uns de ses éléments, 
mais notre analyse serait bien impar­
faites si elle ne laissait également 
deviner sous les dehors de la perfec­
tion matérielle, le frémissement in­
traduisible d'une constante sensibi­
lité. 

Deux éditions successives ont con­
sacré le succès de cette oeuvre. Sur 
la foi de la mention "nouvelle édi­
t ion" inscrite en tête de la seconde, 
datée de 1907, on pourrai t s 'attendre 

à y trouver quelques modifications 
de détail, dues à la persévérante vigi­
lance d'un auteur instrui t du pré­
cepte de Boileau, Schumann et Liszt 
nous ont habitués à ces versions re­
maniées, postérieures à i a publica­
tion d'origine. Mais ici il n'est rien 
de ce genre. Les fautes d'impression 
de la première édition y sont elles-
mês fidèlement reproduites et nous 
ne pouvons discerner en quoi consiste 
la nouveauté signalée. 

Il nous reste à parler des deux 
brèves pièces dont nous avons tenu à 
isoler l'examen, tant elles diffèrent 
comme style et comme proportions 
de celles que nous venons d'étudier. 
Toutes deux ont vu le jour dans des 
conditions analogues. 

E n 1910, anniversaire de la mort 
d'Haydn, la revue S. I. M., dirigée 
par Jules Echorcheville, publiait sous 
le t i t re d" 'Hommage à Haydn" un 
supplément musical dû à la participa­
tion de quelques musiciens connus, 
Vincent d'Indy, Debussy, Ravel, Du­
kas, Reynaldo Hahn, Ch. M. Wicor. 
Les compositions contenues dans ce 
recueil offraient toutes cette particu­
larité d'être construites sur les let­
t res du nom de Haydn interprétées 
musicalement. C'est-à-dire, suivant 
la motion anglo-germanique, H équi­
valant à si, A à là, D à ré — Y et N 
correspondant, du fait de l'applica­
tion un peu arbi t raire à l'échelle dia­
tonique de l'ordre des lettres de l'al­
phabet, à ré et sol. 

La contribution de Dukas y est 
représentée par un "Prélude élé-
giaque" de quelques lignes. Hormis 
l'élégance théorique avec laquelle est 
t ra i té le problème dont chaque oeuvre 
devait apporter une salution, il serait 
difficile d'y trouver mieux que de 
l'ingéniosité. Il serait également 
inopportun d'y chercher davantage. 

En 1920, au lendemain de la fon­
dation de la Revue Musicale, le pre­
mier geste d'Henry Prunières fut de 
consacrer un numéro spécial de sa 
publication à la mémoire de Claude 
Debussy. 

A ce numéro, le deuxième de la 
collection, paru en décembre 1920 et 
aujourd'hui à peu près introuvable, 
était jointe une plaquette portant le 
t i t re de "Tombeau de Claude De­
bussy" dans laquelle, faisant revivre 
une coutume renouvelée des luthistes 
qui lui sont chers, Prunières réunis­
sait une série de notations musicales 
dont les auteurs avaient été choisis 
à raison de leurs affinités avec 
l 'auteur de Pelléas. 

La France y était représentée par 
Dukas, Roussel, Florent Schmitt, Ra­
vel et Er ik Satie. L 'étranger par 
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Malipiero, Goossens, Bela Bartok, 
Strawinsky et de Falla. Bon choix 
et résultat art ist ique digne du mobile 
invoqué. Il ne s'agissait plus ici, il 
est vrai, d'un divertissement de 
quatre notes. Le thème donné était 
plus émouvant. Il était fourni par 
la pensée même du deuil i r réparable 
et tout proche qui venait d 'at teindre 
la musique en plein coeur et en pleine 
sensibilité. 

La pièce de Dukas, qui ouvre le 
recueil, est intitulée "La plainte, au 
loin, du Faune . . .", comme si même 
dans le choix de l 'épigraphe, Dukas 
avait tenu à se rapprocher de la 
manière de l'ami disparu. 

On ne saurai t imaginer plus tou­
chante évocation d'un style, plus in­
time compréhension d'une poétique 
musicale que celles qui se font jour 
dans ces quelques pages empreintes 
de mélancolique attendrissement. 

Les personnalités de Debussy et de 
Dukas s'y confondent et s'y pénètrent 
à tel point que la voluptueuse plainte 
bucolique du Prélude à l'après-midi, 
dont le ehromatisme assoupi sert de 
prétexte à la composition, s'y révèle 
soudain chargée d'une langueur toute 
asiatique dont nous trouverions l'écho 
en relisant la Péri. La qualité de 
cette pièce excède les mérites habi­
tuels des morceaux de circonstance. 
Aussi bien figure-t-elle fréquemment 
aux programmes de nombreux pia­
nistes auxquels sont interprétat ion 
procure le double privilège de chanter 
la plus musicale des mémoires, tout 
en s'émerveillant de l 'art ce celui qui 
la chante. 

Jacques Durand a donné de ces 
deux courtes improvisations une édi­
tion plus lisible que celle à laquelle 
le format de la revue opposait l'obs­
tacle naturel de ses dimensions ré­
duites. Souhaitons de lire bientôt 
inscrite à son catalogue, sous la ru­
brique Paul Dukas, le t i t re d'une nou­
velle oeuvre pianistique aussi signi­
ficative de la matur i té de son talent 
que la Sonate et les Variat ions l'ont 
été de ses aspirations d'autrefois. 
Ces grandes compositions ont marqué 
de glorieuses étapes sur la route ce 
la musique française. Il reste encore 
à leurt auteur un long chemin à par­
courir. Puisse-t-il ne pas oublier de 
le jalonner par de nouveaux témoi­
gnages de son intérêt pour un instru­
ment dont il a si noblement utilisé 
les ressources, si largement compris 
le pouvoir expressif. 

F I N 
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Franz Schubert, le grand maître 
du lied, naquit à Lichtenthal, près de 
Vienne, le 31 janvier 1797. Il était 
le fils de l ' instituteur du pays qui, de 
ses deux mariages, avait eu dix-neuf 
enfants. De ce nombre, dix seule­
ment survécurent. 

Franz , mont rant de bonne heure 
des dispositions extraordinaires pour 
la musique, reçut de son père les pre­
m i e r s leçons de violon. Mais sa jo­
lie voix, d'une fraîcheur ravissante et 
sa facilité étonnante à déchiffrer, 
connues au loin, lui ouvrirent les por­
tas de la chapelle de la cour. Il fut 
admis en même temps au Séminaire 
et y reçut des leçons de Ruezisz-Ka et 
de Salieri. Les exercices de basse 
chiffrée et de pure technique ne lui 
souriaient guère. Les merveilleuses 
facultés qu'il montrai t déjà pour la 
composition, un instinct extraordi­
naire joint à une facilité d'assimila­
tion prodigieuse, le dispensaient de 
pâlir sur les ouvrages théoriques. 

Sa voix muant, il préféra quitter la 
chapelle et le Séminaire, malgré une 
bourse qui ilui était offerte, pour lui 
permettre de continuer ses études. 

Il revint auprès de son père et y 
demeura trois ans, de 1813 à 1816, 
l 'aidant humblement dans sa tâche 
peu suggestive d'instituteur. Mais 
déjà le besoin de produire se faisait 
sentir. Il n'y résista pas, et ce fu­
rent alors, après quelques essais, le 
fameux Roi des Aulnes, la délicieuse 
Marguerite au rouet, le Voyageur, au 
Postillon Kronos. Il s'en ouvrait dis­
crètement à quelques amis, entr 'au-
tres à Franz von Schober, qui en gé­
néreux Mécène, s 'intéressa à sa situa­
tion et l'aida à se créer une vie plus 
indépendante et à se livrer plus com­
plètement à l 'art pour lequel il avait 
de si hautes facultés. 

A ses lieder viennent s 'ajouter 
quatre messes, huit opéras. Il cher­
che dès lors, soutenus par ses amis, 
à vendre ses oeuvres et à vivre de 
leurs produits. Von Schober, le plus 
dévoué de ses amis, le mit en rela­
tions avec le ténor Michael Vogl, qui 
devient le premier et le plus remar­
quable interprète de ses lieder. E t 
c'est avec cela e t les quelques secours 
qu'il reçoit des amis qui le compren­
nent et s ' intéressent à son sort, qu'il 
peut vivre. Mais aucune situation, 
comme il le souhaiterait , ne s'offre 

à lui. Il n 'a pas certes une belle pres­
tance; il est gros, court, gauche, et a 
plutôt l'aspect d'un maître d'école 
d'opérette que d'un artiste auréolé de 
génie. Aussi se voit-il préférer des 
talents b.en inférieurs au sien. Il re­
fuse bien, en 1822, la place d'orga­
niste de la Cour, mais, en 1825, il 
brigue celle de vice-maître de cha­
pelle, et la voit cédés de préférence à 
Weigl. Deux ans après, Salieri 
meur t ; il cherche à obtenir le poste 
qu'il occupait comme chef d'orches­
tre clu théâtre Koerntnerther. Il se 
vo.t encore évincé. Il végète, et jus­
qu'à la fin de ses jours il demeure 
pauvre, comme son illustre devancier, 
le divin Mozart. 

• Comme Beethoven, il adorait la 
bille nature. Il aimait à promener 
son rêve dans ce cadre suggestif, et 
c'est bien de là que lui vient cette 
fraîcheur, cette jeunesse, cet élan 
d' .nspiration que l'on trouve en ses 
osuvr:s , comme cette tendresse ingé­
nue, cstts pénétration irrésistible, 
cett? mysticité candide, et parfois 
virginale qui se dégage de ses An­
dante. Rarement artiste porta plus 
haut et conçut plus grand le culte de 
l'arnit é. Exempts d'aventures roma­
nesques, sa vie fut marquée par la 
souffrance; mais il eut à- souffrir 
dans son coeur bien plus que clans 
son corps. Au fond, il ne fut pas 
compris. Ce fut-il clu côté de ses 
oeuvras, ou du côté de ce besoin cle se 
donner qui le dévorait? "La douleur, 
écrit-il, aiguise l'intelligence et forti­
fie l'âme. La joie, au contraire, la 
rend égoïste et frivole... Nul ne com­
prend la douleur, nul la joie d'autrui. 
On croit toujours aller l'un vers 
l'autre; on ne va que l'un à côté de 
l'autre. Ah ! cruelle angoisse pour 
qui le reconnaît !" 

Maltraité physiquement par la na­
ture, mais merveilleusement doué au 
point de vue de l'esprit, il était plutôt 
tourné du côté cle hautes penséss et 
des généreuuses aspirations. 

Il avait la nostalgie de 1' "Au-delà". 
Son christianisme fut une des sour­
ces qui alimentèrent son génie. Sa 
croyance inébranlable à la vie future 
lui donnait une vision constante et un 
perpétuel désir d'un monde meilleur. 

Il fut un travailleur acharné, mais 
le travail ne lui coûtait pas. Quand 
l 'inspiration jaillissait, l'expression 

pour la rendre, ne se faisait pas at­
tendre. Son premier j e t étai t le 
meilleur. Il fut aussi un génial bo­
hème. S'il en eût été autremnet , il 
serait arrivé sans doute à l 'argent, 
aux places, aux honneurs. Ses em­
barras d'argent dureront toute sa vie. 

Il avait pour les grands maî t res un 
culte profond. Toute sa vie, il pro­
fessa pour Haydn, Mozart et Bee­
thoven une admiration sans bornes. 
Uns influence en quelque sorte ma­
gnétique l 'at t irai t part iculièrement 
vers Beethoven, auquel il dédia ses 
"Variations sur un thème français". 
Beethoven à son tour ne t a rda pas à 
reconnaître la valeur de son jeune 
contemporain. Son ami Schindler lui 
présentant un jour, pour le distraire 
de ses souffrances, une collection de 
soixante lieder de Schubert, il les exa-
m'na avec beaucoup d'intérêt, et s'é­
cria à plusieurs reprises : "Vraiment, 
ce jeune homme a un grand talent. 
Il est réellement animé de l'étincelle 
divine !" 

Schubert accompagna Beethoven à 
sa dernière demeure, au cimetière de 
Wahring. Au retour, en t ran t avec 
deux de ses amis, dans une brasserie, 
il fit remplir t rois ver res ; il but, une 
première fois, à la mémoire du grand 
homme auquel les honneurs venaient 
d'être rendus, puis versant une se­
conde rasade, il bu t à celui des trois 
qui mourrai t le premier. Une année' 
à peine s'était écoulée que Schubert 
s'endormait de son dernier sommeil 
(19 novembre 1828). Il avait t rente-
et-un ans. 

Conformément à son désir, il fut 
inhumé au cimetière de Wahring, 
près de la tombe de Beethoven. 

Si on embrasse d'un coup d'oeil 
l'oeuvre de Schubert, il appara î t dans 
presque tous les genres, comme un 
producteur génial, mais c'est clans le 
Lied qu'il se montre sur tout un puis­
sant novateur. Il en est le ma î t r e ; 
jamais il ne fut encore dépassé, cer­
tains ont d i t : ni même égalé. Il en 
écrivit près de 500. 

Qu'est-ce bien que le lied ? 
Ce n'est ni la romance, uniquement 

sentimentale, ni la mélodie, visant 
surtout la ligne et le dessin. 

Le lied vise principalement les pa­
roles; elle les sert. La mélodie du 
lied "n'a d 'autre rôle que de faire res-

( S u i t e à l a p a g e 22) 
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A propos du quatuor Kedroff 

Messieurs Goulet et Page sont des 
impressari i qui ont vraiment le souci 
de la valeur art is t ique de leurs orga­
nisations. C'est t r è s commode pour 
le public de pouvoir se fier au goût 
et à la probité d'un impressario. 
MM. Goulet et Page ne nous ont ja­
mais déçus lorsqu'ils ont promis un 
régal artistique. 

Encore dernièrement, c'est bien à 
eux que nous devons l 'aubaine d'avoir 
pu entendre le fameux quatuor 
Kedroff, ensemble des plus parfai ts . 
Ces chanteurs russes possèdent une 
technique merveilleuse, une précision 
d'ensemble inouïe jointe à un prodi­
gieux raffinement des nuances. 
Usai-je assez de superlatifs? Mais, 
je vous dis que je n'exagère pas ! E t 
ces musiciens interprètent aussi bien 
des oeuvres de la musique française 
ou espagnole, qu'un folklore russe! 

o 

Au concert de Mme Hortense Lord 

Oui, c'est vrai , au concert de Ma­
dame Lord, à la salle du Ritz, on se 
serait d i t dans un studio où tous les 
musiciens de la Métropole s 'étaient 
donné rendez-vous. On était venu 
par groupe, et l'on causait, dans les 
intermissions, tout à l'aise, comme 
dans un salon. Au fait, pourquoi 
ce récital n'a-t-il pas eu lieu dans le 
studio de quelqu'un ? L'art is te se se­
ra i t peut-être sentie plus chez elle, et 
aurai t sans cloute mieux fait justice 
à son talent. 

Madame Lord semble être "l 'enfant 
gâtée" de nos musiciens et elle a 
beaucoup d'amies. Beaucoup de 
fleurs lui ont été offertes! Roses 
pourpres, blanches anémones, oeillets 
et muguets fleurirent en gerbes 
d'hommages aux pieds de la très char­
mante Madame, pianiste de grand 
talent. 
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Madame Sigrid Onegin 

Madame Sigrid Onegin est vrai­
ment une chanteuse de grande qua­
lité et le public qui l'a entendue, 
dimanche le 22 mars au His Majesty's 
a bien su s'en apercevoir et marquer 
son enthousiasme par des applaudis­
sements réitérés. Madame Onegin 
possède une voix admirable, servie 
par une technique parfaite, et la plus 
fine des musicalités. Le programme 
très électrique, a fait valoir la mer­
veilleuse souplesse du talent de cette 
artiste, en même temps que sa belle 
culture. 

o 

ISA KREMER 

L'ar t d'Isa Kremer est très sim­
ple, mais d'une simplicité qui en fait 
justement sa difficulté. 

Qu'elle interprète des chansons 
populaires, russes, françaises, juives 
ou allemandes, elle sait toujours ex­
primer justement l'âme populaire 
d'une race. Madame Kremer fait fi 
des moyens artistiques, d'ordre se­
condaire, tel que les changements de 
costumes, décors, mise-en-scène, etc. 

Son a r t est fait de psychologie pro­
fonde et est le fruit d'étu: es sérieuses 
et intelligentes. 

M. le Docteur F. Pelletier dit : 
"Pour Isa Kremer, la voix est ce 

qu'elle devrait être pour tous : un 
moyen qu'il faut plier au but recher­
ché. Cela lui rend facile l'expression 
juste de chaque chanson et le manie­
ment parfai t de chaque langue, au 
contraire cle tant cle chanteurs et 
chanteuses pour qui, la voix étant 
tout, rien ne doit survenir qui puisse 
en dénaturer la valeur. 

o 

Le 30 avril, au Ritz Carlton 

On a n n o n c e ipour l e j e u d i , 30 a v r i l , u n 
g r a n d c o n c e r t a u ' R i t z - C a r l t o n a u q u e l p r e n ­
d r o n t p a r t d e s a r t i s t e s l o c a u x . 

H e n r i P o n t b r i a i w l , c é l è b r e t é n o r c a n a d i e n , 
a é t é s o u v e n t a p p l a u d i à la r a d i o , c o m m e 
a r t i s t 3 i n v i t é d u O N R j M , à T o r o n t o , "AM 
S y m i p h o n y H o u r " e t a u c o n c e r t d e p l u s i e u r s 
d e s ' m e i l l e u r s o r c h e s t r e s s y n i i p h o n i q u e s d 'A­
m é r i q u e . Ce i s e r a l a ' p r e m i è r e fois qu ' i l 
s s r a e n t e n d u e n c o n c e r t â. M o n t r é a l d e p u i s 
s o n r e t o u r d ' E u r o p e e t d e s E t a t s - U n i s oii 
il fut r e c o n n u ' c o m m e u n a r t i s t e d e la p l u s 
h a u t e d i s t i n c t i o n . 

M a d a m e R o y - V i l a n d r é e t M. C h a r l e s ' G o u -
J6t, i p r o t e s s e u v , d o n n e r o n t e n c o s t u m e s u n 
d u o c a n a d i e n : " C o r b l e u r , Sa f t ih l eu r , M a ­
r i o n ! " de l a C o l l e c t i o n B a r b e a u d ' O t t a w a , 

T o u t f a i t p r é v o i r un s u c c è s à ce c o n c e r t 
e n f a v e u r d e s S o u r d s - M u e t s . 

D ' a u t r e s n u m é r o s i n é d i t s a t t i r e r o n t l ' a t ­
t e n t i o n d u p u b l i c . 
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P E T I T B I L L E T 

J'aime beaucoiip surprendre les ré­
flexions de mes voisins au spectacle... 
mais pas toujours. Ils peuvent vous 
en faire avaler d'atroces et il faut 
avoir le coeur bien chevillé pour ré­
sister à l'empoisonnement qu'ils vous 
destinent d'ailleurs bien involontaire­
ment. Ainsi au Stella, l'autre soir, 
derrière moi, une dame arrivée en re­
tard — comme toujours — dit à son 
mari tout essoufflé d'avoir couru 
pour arriver. . . en retard lui aussi: 
"Tiens, dit-elle, le deuxième acte se 
passe dix ans plus tard ?. . . Et le 
mari de répondre : "Pourvu que nos 
billets soient encore bons !" 

Eh ! bien, celle-là je l'ai trouvée 
bonne. J'ai voulu me lever pour ser­
rer la main à cet "homme d'esprit", 
mais j'ai craint que sa poignée de 
main ne réveillât mes rhumatismes. 
D'ailleurs au timbre de sa voix, je 
compris que le monsieur ne devait pas 
être de ceux qui se laissent facile­
ment marcher sur les doigts de pieds. 

Mais il y a plus cabotin que cela. 
Un acteur entre en scène et pour don­
ner de l'allure à son personnage, con­
serve son couvre-chef. Je sais aussi 
bien que mes voisins que cela n'est 
pas selon l'étiquette, mais je sup­
pose que l'acteur agit ainsi en con­
naissance de came et pour un motif 
entendu. 

Mais non ! Voilà des jeunes gens 
derrière moi qui s'esclaffent et, n'y 
comprenant rien, démolissent en leur 
for intérieur un acteur aussi peu édu-
quê. Un d'entre eux ira jusqu'à 
crier : "Hé ! là, ton chapeau!. . • 

Etre modeste, c'est bien, n'est-ce 
pas ? mais être poire, c'est idiot ! 
Alors, au risque de passer pour un 
prétentieux, je me suis retournée et 
en cinq secs, j'ai appris à ces mes­
sieurs qu'ils ne savaient rien du 
théâtre, puisqu'ils n'avaient pas soup­
çonné que c'était pour une excellente 
raison que l'acteur avait conservé son 
melon. Mais je dm en découdre de 
mes bonnes intentions. Mon geste 
spontané ne me valut que le sarcasme 
de mes interlocuteurs. Allez donc 
maintenant tenter ' d'instruire les 
vôtres ? 

La grave erreur de nos artistes, 
c'est qu'ils ne donnent pas des com­
bats de boxe plutôt que des conceHs! 
C'est çà qui serait de l'art à la noix 
de coco pour certaines gens et, mes 
amis, quels succès financiers! Les le­
çons cle politesse ne seraient plus né­
cessaires à personne. La fortune se­
rait aux portes de tout le monde. Ce­
pendant je soupçonne qu'il faudrait 
là encore, avec un pareil spectacle, 
en raison de l"'apathie" des nôtres, 
se dire: Pourvu que çà cloure. 

Roger C. 
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La Semaine de la 
Nous devons au "Delphis club" 

une neuvième "semaine de la mu­
sique". Cette neuvuine a son mérite 
comme une au t r e ! Aura-t-elle obtenu 
quelque chose ? Mais oui !. . . elle a 
certainement aidé au développement 
de la culture musicale dans notre 
ville, en s t imulant le travail , l 'ambi­
tion des professeurs et des élèves, 
•car cette semaine de la musique four­
nit un but prat ique à leurs efforts. 
Combien de musiciens n'ont pas 
d'autre occasion de se faire en­
tendre . . . II n'est pas toujours facile 
de risquer les frais d'un concert !. . . 
Il faut t an t de publicité pour arr iver 
à avoir un auditoire raisonnable. 

C'est donc une aubaine qu'offre le 
"Delphie Club" à nos musiciens, cle 
pouvoir se faire entendre, et appré­
cier sans aut re soucis que celui cle 
préparer un bon programme. Les 
art is tes qui prennent pa r t aux con­
certs de "La semaine musicale" sont 
donc assurés de se produire devant 
un public nombreux et sympathique. 
E t ils sont même à l'abri de la cri­
tique, car il n'y a pas un "crit ique" 
qui aura le courage d'analyser en 
détail le jeu ou le chant de tous les 
messieurs et dames qui passent en 
revue. . . non en concert, tous ces 
sept jours consacrés à "l'art des 
so?is". Vaudrai t mieux pour lui 
qu'il ne fut jamais né . . . critique 
musical. 

Nos sincères félicitations vont 
aux membres du "Delphie Club" qui 
sont les organisateurs de cette "se­
maine de bonne musique". 

PROGRAMMSC DES CONCERTS 

ASSOCIATION MUSICALE DE 
L 'UNIVERSITE McGILL 

Dimanche après-midi à t rois 
heures au McGill Union, 690 Sher­
brooke ouest. 

i 
a ) V a l s e l e n t e L é o D e l i b e s 
b) D o w n S o u t h W . H . M i d d l e t o n 
c ) M a z u r k a L é o D e l i b e s 
O r c h e s t r e P h i l h a r m o n i q u e de l ' U n i v e r s i t é 

McGi l l , s o u s l a d i r e c t i o n d e M. 
H a r r i s N o r r i s . 

I I 

" M a d r i g a l " G i l b e r t S u l l i v a n 
Q u a t u o r v o c a l m i x t e , c o m p o s é de M l l e 

L e l e d a D o d d s , s o p r a n o , M l l e R a e B e r l i n , 
c o n t r a l t o , M. R . - M . C a l d e r J r . , 

t é n o r , M. B r u c e H a l l e t , b a s s e . 

I I I 

P r a s q u i t a L e h a r - K r e i s l e r 

M. J u l e s L a p o i n t e , v i o l o n i s t e . 

I V 

H o m i n g T h e r e s a D e l R i e g o 
T h e V i c l e t M o z a r t 

Ml le L i l e d a D o d d s , s o p r a n o . 

D e e p R i v e r ( v i e i l l e m é l o d i e n è g r e ) 
"Winter S o n g . . . F . B u l l a r d e t R . H a r v e y 

CENTRAL Y. M. C. A. 
( 

Dimanche soir à neuf heures, dans 
les locaux de la rue Drummond, 
heure sociale et musicale arrangée 
par Mme Forgues. 

INAUGURATION DU WILLIS 
HALL 

Lundi après-midi, 220 rue Sainte-
Catherine Ouest. 

Le docteur Frédéric Pelletier, cri­
tique musical au "Devoir", corres­
pondant de l'Association Française 
d 'Expansion et d 'Echanges Art is­
tiques, affiliée au Ministère F ran ­
çais des Beaux-Arts, donne une cau­
serie. 

Un concert, organisé par le profes­
seur J.-J. Goulet, a réuni les artistes 
suivants : 

Mlle Marie-Rose Descarries, Mlle 
Gabrielle Archambault , Mlle Louise 
Hamel, Mlle Suzanne Massicotte, 
Mlle Jeanne Thuot, Mlle Suzanne 
Portier , le docteur Paul Trépaneir, 
M. Pier re Costvogels, le professeur 
J.-J. Goulet. 

MONTREAL ASSOCIATION FOR 
T H E BLIND 

Lundi soir à 8 heures 15, 6980 
Sherbrooke ouest, concert organisé 
pa r Mme Talbot Robitaille, avec le 
concours de : Mlle Dalpé, violoniste; 
Mlle Brazeau, violoncelliste; Mlle 
Gauthier, soprano; M. Lucien Mar ­
tin, violoniste; M. E. Saucier, ténor . 

Accompagnateurs : Mme Talbbt-
Robitaille e t M. Charles Magnan. 

G R I F F I N TOWN CLUB 

Concert a r rangé par Mlle Jean 
Williamson, avec le concours d e : 
Mlle Carrie Frederick, soprano; M. 
Allan Murray, humoris te ; Mlle Mu­
riel Sykes, mar imba ; Mlle Phillis 
Jones, p ianis te ; Mlle Jean William-
son, élocutioniste. 

WILLIS HALL 

Concert organisé pa r M. Van de 
Goor. 

R h a p s o d i e H o n g r o i s e No 2 . . F r a n k L i s z t 
V a n d e G o o r - B a r r e t t e 

I I 

N y m p h e s e t S y l v a i n s B e m b e r g 
" M y M o t h e r b i d s n ie b i n d m y h a i r " , J . H a y d n 
G e r m a i n e G a u t h i e r , a c c o m p a g n é e p a r M m e 

L a u r e n d e a u 

I I I 

G i p s y A i r s P a b l o d e S a r a s a t e 
L a F o l i a C o r e l l i 
S a u l R o t h s t e i n a c c o m p a g n é p a r M i l e L o t t i e 

R o t h s t e i u 

IV 
L e s t r o i s H u s s a r d s L i o n a i s 

B e r n a r d V i n e t 

M i l e B i l m o r e 

V I 
P a r a p h r a s e s u r " R i g o l e t t o . . . . F . L i s z t 

V a n d e G o o r 
V I I 

S u i t e G o t h i q u e B o ë l l m a n 
(a ) I n t r o d u c L i o n C h o r a l 
(b ) M e n u e t G o t h i q u e . 
( c ) P r i è r e à N o t r e - D a m e . 
(d) T o c c a t a . 

V a n de G o o r - B a r r e t t e 

fariadian institute of Iusîg 
D i r e c t e u r : R O D O L P H E M A T H I E U 

Lia p lus g r a n d e i n s t i t u t i o n du g e n r e au Canada . 
. E N S E I G N E M E N T G E N E R A L D E L A M U S I Q U E — C O N C E R T S 

22 Studios à Montréal 
E x a m e n s en ju in . Concours de v i r tuos i t é et de c o m p o s i t i o n 

P l u s i e u r s prix cle ?100. 
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R E C I T A L LORD-MARTIN-
MAGNAN 

Au Ritz Carîtôn, mercredi à 8 
heures 30. Organisé pa r M. Camille 
Couture. 

S o n a t e e n F a p o u r v i o l o n e t P i a n o , E d . G r i e g 
- A l l e g r o c o n b r i o . 
. A l l e g r e t t o -

Q u a s i a n d a n t e . 
A l l e g r o iniol to . 
V i v a c e . 

L u c i e n M a r t i n e t C h a r l e s M a g n a n 

I I 

D u o s cle P i a n o : — 
( a ) C o n c e r t o e n s i h é m o l H a n û e i 
( h ) R o m a n c e A r e m s k y 
(c ) D i v e r t i m e n t o , F u g u e G o t h n i q u e 

G r é g o i r e M a s s o n 
M a d a m e - H o r t e n s e L o r d e t C h a r l e s M a g n a n 

I I I 

V i o l o n : — 
C o n c e r t o e n m i b é m o l . . . 

A l l e g r o . 
M o d e r a t o . 
A d a g i o . 
A l l e g r e t t o . 
Rondo . . 

L u c i e n M a r t i n 

I V 

M o z a r t 

D u o s d e P i a n o : — 
( a ) D e u x P a s t o r a l e s . . . E d m o n d M i s s a 
(.b) E t u d e s N o 1 e t 3 e n f o r m e de c a n o n 

S c h u m a n n 
( c ) L a D a n z a T a r a n t e l l e N a p o l i t a i n e 

L i s z t 
M a d a m e H o r t e n s e L o r d e t C h a r l e s M a g n a n 

V 

V i o l o n : — 
( a ) A r i o s o B a c h 
( b ) D a n s e V i l l a g e o i s e . C l a u d e C h a m p a g n e 
1(c) P r é l u d e P u g n a m i K r e s l e r 
' (d) L a R o n d e d e s L u t i n s B a z z i n i 

L u c i e n M a r t i n 

O 

FRANZ SCHUBERT 
( S u i t e ide l a p a g e 1S) 

sor t i r davantage la valeur expressive 
du poème." (P . E a n d o r m y ) . 

Le lied est d'origine populaire. Iî 
se classe dans les genres art is t iques 
vers la fin du XVII Ie siècle. On en 
t rouve dans la F lû te enchantée et 
dans Cosi fan tutte de Mozart. En 
1770, Gluck en publie un Recueil, et 
Beethoven, à son tour , en écrit de 
nombreux, et, parmi eux, de splen-
dides. Mais jc'est à Schubert que 
revient l 'honneur d'avoir donné au 
lied tout son développement, e t d'en 
avoir fa i t un poème musical "qui est 
l 'expression suprême de la simplicité 
du coeur, de la musique confiden­
tielle." (C. Maucla i r ) . 

Il ne fai t toutefois qu'entrevoir en­

core la création d'une musique "poly­
morphe" var iant avec chaque strophe 
et même chaque vers. A Schumann, 
il appartenai t de créer un langage 
chanté "aussi doctile que la parole 
poétique, d'inventer l'impressionnis­
me musical, de poser les principes 
d'une rotation des états d'âme, qui 
fait de lui l'un des plus puissants mo­
dèles de nos recherches d'émotions 
nouvelles. Mais Schubert est l'ini­
t ia teur de l'effusion psychologique, et 
si Schumann est le roi du lied, Schu­
ber t est le lied lui-même, le jaillisse­
ment irrésistible de la confidence vo­
cale." ( id.) . 

Il est r a r e de trouver un génie qui, 
plus que lui, en si peu de temps, ait 
produit de si nombreuses merveilles. 
C'était une source jaillissante d'une 
admirable pureté, coulant sans arrêt 
comme sans faiblesse. Chez lui ni 
système ni par t i pris, pas même la 
prétention d'afficher une "manière" 
spéciale. Il était plutôt un étonnant 
improvisateur dont les inspirations 
toujours heureuses ne recevaient pas 
de retouches, tandis que Beethoven, 
ra tura i t , remaniait , cherchant tou­
jours le mieux, inquiet de ne pouvoir 
toujours .réaliser son idéal. 

Certes ce n'était pas que Franz 
Schubert ne se perfectionnât de jour 
en jour, car ses excursions à t ravers 
les oeuvres des maîtres ses devanciers 
comme ses contemporains, lui étaient 
toujours fructueuses. Comme l'a­
beille, il butinait , il s'assimilait. Mais 
le premier je t était le bon, et il s'en 
tenait généralement là. 

Il est mort t rop jeune, hélas ! alors 
qu'il eût pu produire encore bien des 
chefs-d'oeuvre. Il est mort, laissant 
pêle-mêle, sans ordre "pierreries et 
vieilles monnaies, miniatures n'ayant 
que le prix du souvenir et orfèvreries 
uniques au monde." (C. Mauclair) . 

Parmi tout cet ensemble d'oeuvres, 
nous citerons de préférence, comme 
les plus connues : La Sérénade' admi­
rable poème à l'expression douce et 
carressante, où la mélodie s'irise de 
teintes diaprées, grâce à de fréquents 
passages du majeur au mineur. 

Marguerite au rouet, à l 'admirable 
ligne mélodique et aux savoureuses 
harmonies sur le brui t persistant du 
rouet qui en poétise le fond ; La Ber­
ceuse du ruisseau, qui laisse dans 
l 'âme pa r son tour recueilli et sa fraî­
cheur pr intanière une indéfinissable 
impression de calme et d'apaisement. 
C'est le Tilleul, la Nuit et les Songes, 
la Truite à l'Océan; c'est l 'émouvant 
Adieu ! 

C'est encore Y Ave Maria, la Jeune 
Religieuse, qui sont d'éloquents témoi­
gnages des tendances mystiques de 
Schubert sur la fin de ses jours . 

C'est ensuite la Jeune Fille et la 
Mort, le Roi des Aulnes, à forme de 
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ballade romantique. Schubert avait-
écrit cette dernière pièce d'un t ra i t , à-
20 ans, enthousiasmé qu'il étai t p a r 
le beau poème de Goethe. Il étai t son 
idole, et pour lui montrer son admi­
ration, il lui avait dédié et envoyé 
trois de ses plus beaux leader, mais le 
vieux poète, habitué à ces hommages 
de jeunes, ne s'en souciait guère. Il 
ne leur donna aucune réponse. 

Ce n'est que trois ans après la mor t 
de Schubert, dans une soirée à Wei­
mar, que Goethe, déjà octogénaire, \ 
entendit interpréter et de quelle mer­
veilleuse façon ! son Roi des Aulnes 
par la célèbre Wilhelmine Schrader-
Devrient, qu'on a appelée avec ra i ­
son la Malibran allemande. Une pro­
fonde émotion le saisit et lui fi t ré ­
pandre d'abondantes larmes. Il n 'au­
rait jamais cru qu'on put infuser u n e 
pareille vie à son poème, au point de 
le transfigurer. Il y avait des regre ts 
dans son regard ; il aurai t voulu voir 
celui qui l'avait si. bien compris, si 
bien chanté. Hélas ! il n 'était p lus . . . 

On pourrait citer aussi la Visionr 

l'Enfer, les Astres, e t ce Voyage d'hi­
ver, plein de trouvailles ingénieuses, 
cle pittoresques tableaux, d'extatiques 
sentiments. 

Que cle merveilles encore dans ses 
Sonates, dans celle en la minur sur­
tout, dont le début d'une naïve sim­
plicité, prend par moments la couleur 
d'une légende moyenâgeuse, et dont 
Y Andante est un chef-d'oeuvre de 
grâce, cle délicatesse, de mystérieuse 
candeur. 

E t l 'ouverture cle Rosamunde ?... 
Que de délicieuses, spirituelles e t 

pathétiques pages dans ses Sympho^ 
nies ! Quel charme indicible se dé­
gage de ses Andante ! Quelle vie ar­
dente dans ses Allegro ! Quelle verve-
mélodique, quelle fraîcheur sereine-
dans son phrasé ! . . . 

Arrêtons-nous sur la plus connue,, 
la Symphonie inachevé... Inachevée ? 
Quel dommage ! Aussi on a cru bon, 
pour le réparer, de mettre au con­
cours son achèvement, comme s'il 
était possible d'écrire qui puisse se 
confondre avec la manière du maî t re , 
une page qui soit le digne pendant du 
splendide Allegro et du Suave An­
dante, angélique dans son adorable 
mysticité ! . . . 

Rien ne lui a manqué pour être u n 
grand génie, un Prince de l 'Art. 

A quels sommets serait-il monté,, 
si la mort n'était venu le faucher si 
jeune ! . . . 

P . CHAS SANG. 

Avez-vous essayé une annonce 
dans "La Lyre"? Non? Vous 
avez certainement eu t o r t . . . 
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No 37 
Un mot d'amour, p iano L.-J. OSCAR FONTAINE 

Elévation, orgue ou harmonium P . CHASSANG 

Valse Caprice, piano NORMAN TELLIER 

Rêves d'enfant, chant BOTREL-LETOURNEAU 

At Sunset, p iano PAOLO CONTE 

No 38 

Chant sans paroles, piano . . . . GEORGIA CARPENTER 

Alla Tarantella, piano ALFRED J . THOMPSON 

Chanson de Magali (extrai t de "Mireil le") . . . . GOUNOD 

Prélude, orgue A. CUSCO 

No 40 

Fifth Nocturne, p iano J . LEYBACH 
Idylle, violon et piano CECIL BURLEIGH 
C'est le Printemps, chant , 

PAULINE F R E C H E T T E et CHAS P . RICE 
Couplets du mousse ("Cloches de Cornevi l le") , PLANQUETTE 

No 41 
Sarabande, piano J . S. BACH 
Message d'amour, duo pour piano . . . . J U L E S DEVAUX 
Le Roman de Suzon, piano et chant HENRI MIRO 
Gavotte in G Major, p iano J- S. BACH 

No 42 
Solfeggietto, piano PHIL . EM. BACH 
Spinning Song, piano MENDELSSOHN 
J e ne veux pas autre chose, chan t . . . GEO. M. B R E W E R 
Aveu fleuri, chant LOZEAU-LATOURELLE 

No 43 
Ecoutez bien, chant . . . . ANT. BORDET et A. DESSANE 
A l'Etoile, piano S. B. PENNINGTON 
Un Canadien Errant, chant A. GERIN-LAJOIE 

No 44 
Ave Maria, violon ou mandoline S C H U B E R T 
Si j'étais l'oiseau, chant WILDER-CHOPIN 
Luxor ou la Vallée des Rois—No 1, Profanation, p iano, 

H E N R I M I R O 
Andante in F, piano . . . L. VAN BEETHOVEN 

yîl̂'IffTiItTWriliTTil̂  

Les CATALOGUES de 

G. S C H I R M E R , 
NEW-YORK 

I N C . 

répondent à tous les besoins de l'enseignement musical, 
depuis le début au jardin de l'enfance 

jusqu'au Professorat. 

LIBRAIRIE DE MUSIQUE CLASSIQUE 
des c h e f s - d ' o e u v r e de l a m u s i q u e , r e n o m m é e d a n s le m o n d e entier . Le» 
1515 v o l u m e s déjà, p a r u s c o u v r e n t c o m p l è t e m e n t l ' E n a e i s n e m e n t de la 
muolque V o c a l e et I n s t r u m e n t a l e . 

SERIE "SCHOLASTIC" 
N o u v e l l e série d ' E t u d e s n o u v e l l e s c o p y r i g h t é e s pour Chant et Musique 

I n s t r u m e n t a l e , du g r a d e le plue fac i l e à la p lus grande di f f icul té . B i l e 
e s t c o m p o s é e p a r l e s P r o f e s s e u r s l e s p l u s r e n o m m é s . 

OEUVRES CHORALES POUR LES ECOLES 
Série nouve l l e de 200 Choeurs pour E t u d i a n t s , e x a c t e m e n t ce qui 

c o n v i e n t d a n s l e s d i v e r s e s F ê t e s s c o l a i r e s et l e s Clubs, depuis l e s éco les 
e n f a n t i n e s j u s q u e d a n s les E c o l e s a v a n c é e s et les Univers i t é s . Choisie, 
rév isés e t é d i t é s par R A L P H L. B A L D W I N . 

CHANT 
SOLOS POUR TOUS LES INSTRUMENTS 

METHODES 
LIVRES DE THEORIE 

MATERIEL D'ORCHESTRE 
de la C l a s s e e n f a n t i n e a u x S o c i é t é s S y m p h o n i q u e s 

L'Edition Schirmer se trouve che\ les 
principaux marchands de musique. 
Nous donnerons volontiers leurs noms. 

G. S C H I R M E R , I N C . 
3 East 43rd St„ New York 

ANNONCEZ DANS " LA LYRE " 

Vous serez émerveillés des 

résultats obtenus. 

LISEZ 

L E M I R O I R 

CHAQUE DIMANCHE 

Un journal propre et honnête qui renseigne sur tout: 

Nouvelles politiques, sportives, littéraires, etc. 

5 sous dans tous les dépôts 
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Ebauches critiques 
PRIX DAVID 1930 

"Si la critique orale est de toutes les saisons humaines", ] 

de la jeunesse en particulier, la critique imprimée est bien j 

de mon âge. Est-elle également de ma profession ? j 

Prêtre et religieux, j'avoue qu'il m'a fallu de longs jours ] 

d'attente réfléchie pour me décider à publier ce recueil où 

l'on trouve, à la suite d'idées synthétiques sur ce genre 

ingrat, l'appréciation de quelques livres, auteurs ou 

orateurs contemporains." 

(Extrait d'un Avertissement de l'auteur.) 

75c franco 

Notre vie canadienne 
ETUDES ET DISCOURS 

Le Père Lamarche — un "maître de l'heure", comme 

l'appelait récemment M. l'abbé Ph. Perrier — a réuni sous 

ce titre, qu'il a soin de justifier, un bon nombre d'écrits, 

de discours et conférences qu'on aurait du mal à retracer 

aujourd'hui dans les journaux et revues qui en obtinrent 

la primeur. Les pièces suivantes: Sermon de la St-Jean-

Bapiiste an Parc Mance — Le ministère des orgues — 

Bachelières ou Cuisinières — La Paroisse, etc., rappellent 

aux lettrés de trop vifs souvenirs pour qu'ils ne soient pas 

enchantés de les retrouver sous une même couverture. 

$1 franco 

En vente dans toutes les bonnes librairies ou chez l'éditeur, Adj. Menard, 987, 
boulevard Saint-Laurent, Montréal. 
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